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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE  CONSACRÉE A  l'ÉVANGÉLISATION.
« SE LEVANT DE BONNE HEURE »
« Et l'Éternel, le Dieu de leurs pères, envoya vers •eux par ses messagers, se levant de bonne heure et envoyant, car il avait compassion de son peuple et de sa demeure. Mais'ils se moquaient des messagers de Dieu, et méprisaient ses paroles, et se raillaient de ses prophètes, jusqu'à ce que la fureur de l'Éternel monta contre son peuple et qu'il n'y eut plus de re​mède » (2 Chroniques XXXVI, 15-16).
Telle est l'explication brève et solennelle de l'événement le plus remarquable du temps d'alors, quand Dieu ôta son trône du milieu de son peuple Israël, dont II s'était occupé en grâce pendant neuf siècles. Maintes fois II avait averti et châtié les Israélites, mais, ayant écou​té leur cris de détresse, II les avait délivrés.' 11 y eut une mesure de relèvement, et souvent des époques de prospérité plus ou moins pro​longées ; mais la tendance invétérée de leur cœur vers l'idolâtrie reprit continuellement le dessus, et finalement « il n'y eut plus de re​mède », en sorte que la captivité à Babylone, tant de fois annoncée, eut lieu. Dès ce moment-là, plus de roi en Juda, et il n'y en aura plus jusqu'au retour en gloire du vrai « Fils de David », notre Seigneur Jésus Christ.
Mais quel tableau saisissant de l'histoire de
xxxv. — 1
2
LE   SALUT   DE   DIEU.
la chrétienté et des jugements qui vont bientôt atteindre la terre et surtout ces parties du monde où le nom de Christ à été connu et outragé, non pas ouvertement, mais par la conduite de ceux qui professent le christianisme, ayant eu le pri​vilège de posséder les oracles de Dieu et la pleine révélation de son Nom et de sa grâce ! Plus coupables à ce point de vue que les Israé​lites de jadis, le jugement qui les attend ne sera pas moins terrible que le leur.
Le prophète Jérémie fut spécialement suscité de Dieu pour avertir les habitants de Jérusa​lem et de la Judée, pendant les quarante ans qui ont précédé la destruction du temple par Nebucadnetsar, roi de Babylone ; ses écrits abondent en expressions qui montrent l'éner​gie persistante de l'Esprit de^Dieu en sommant le peuple de se repentir. N'y a-t-il pas dans ce fait incontestable un grand encouragement pour nous tous aujourd'hui ! Le jugement ap​proche à grands pas, mais à présent, comme du temps de Jérémie, Dieu agit en grâce d'une manière extraordinaire dans tous les coins de la terre ; puis, enmêmetemps,nouspouvonscons-tater, hélas, un mépris croissant de ses aver​tissements, comme le dit aussi l'apôtre Pierre: « Aux derniers jours, des moqueurs viendront, marchant dans la moquerie selon leurs propres convoitises, et disant : Où est la promesse de sa venue ?» (2 Pierre III, 3). Ce que le prophète Jérémie a éprouvé, nous, si nous sommes fidè​les, nous devons l'éprouver aussi, et les en-
« SE LEVANT DE BONNE HEURE. »      à
couragements donnés à Jérémie sont là pour nous stimuler au service du Dieu Sauveur qui ne veut pas la mort du pécheur, « mais que tous viennent à la repentance ».
En parcourant les écrits de Jérémie, nous trouvons une douzaine de fois, y compris le pas​sage déjà cité, ces paroles divines : « Me levant de bonne heure ». La moitié de ces passages se rapportent au mandat donné aux prophètes; quatre fois, Dieu lui-même « parle »(chap. VII, 13 ; XXV, 3; XXXV, 14), ou bien II « protes​te » (XI, 7) ; et une fois, c'est pour « ensei​gner ». Voici la plainte touchante : « Ils m'ont tourné le dos et non la face ; et je les ai ensei​gnés, me levant de lionne heure et les ensei​gnant, et ils n'ont pas écouté pour recevoir l'instruction, mais ils ont mis leurs abomina​tions dans la maison qui est appelée de mon nom, pour la rendre impure » (XXXII, 33).
Ne ferons-nous pas bien, chacun de nous, de peser ces paroles touchantes ? — « Se lever de bonne heure » implique assurément une ardeur de bienveillance et une activité dans le service, qui doivent faire appel au cœur et à la conscience de quiconque sent l'état actuel des choses. Dieu est un Dieu de grâce, et « le temps est court » (1 Corinthiens VII, 29). Dieu a égard à la journéequi doit bientôt se terminer dans la nuit du jugement; et le Seigneur lui-même a dit : « 11 me faut faire les œuvres de celui qui m'a envoyé, tandis qu'il est jour ; la nuit vient, en laquelle personne ne peut travail-
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1er » (Jean IX, 4). Sommes-nous aussi vigilants^ aussi vaillants pour racheter le temps, aussi dé​sireux de profiter de tous les moments, de toutes les occasions qui nous restent, pendant que « le jour du salut » dure encore ? (2 Corin​thiens VI, 2). Dieu, pour ainsi dire, ne veut pas perdre une minute; puissions-nous être ani​més du même sentiment, et avoir l'oreille ou​verte pour entendre l'appel : « Qui enverrai-je, et qui ira pour nous? » afin que nous soyons prêts à répondre avec le prophète : « Me voici, envoie-moi » (Esaïe VI, 8). En effet, « c'est déjà l'heure de nous réveiller du sommeil, car maintenant le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru : la nuit est fort avan​cée, et le jour s'est approché ; rejetons donc les œuvres des ténèbres, et revêtons les armes de la lumière » (Romains XIII, 11-12).
Nous devons nous attendre à l'indifférence et à la moquerie. Le monde n'écoute pasDieu ; il a crucifié notre Seigneur Jésus Christ; il méprise les paroles de Dieu, critique et déna​ture les Saintes Ecritures, se raille de tous ceux qui les croient et y obéissent ; mais le jour de grâce continue jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de remède. Soyons donc vigilants.
JONAS ET SON VOYAGE
(Lisez Jonas I et II).
Les Saintes Écritures, surtout les parties historiques, fournissent un exposé des voies merveilleuses de Dieu. Ce n'est que dans le
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Fils qu'il se révèle pleinement ; par Lui, nous comprenons comment Dieu veut que nous le connaissions comme Père,— Père de notre Sei​gneur Jésus Christ, et, à la suite de larédemp»-tion, notre Père (Jean XX, 17-18) ; mais toute sa parole sert à nous faire entrer dans la con​naissance de ses voies, et cela est particulière​ment le cas dans l'Ancien Testament : « II a fait connaître ses voies à Moïse, ses actes aux fils d'Israël » (Psaume GUI, 7). Ailleurs, le psalmiste s'écrie : « Qu'ils célèbrent l'Eternel pour sa bonté, et pour ses merveilles envers les fils des hommes » (Psaume GVII, 8, 15, 21, 31). Sa bonté et sa miséricorde s'unissent à sa sa​gesse et à sa puissance, pour faire que toutes choses travaillent ensemble pour le bien de ceux qui l'aiment (Romains VIII, 28) ; et, dans ce but, II se sert même des fautes, non seule​ment pour apprendre des leçons utiles à ceux qui les ont commises, mais pour servir aussi au bien d'autres personnes avec lesquelles ils sont en rapport. Nous en avons un exemple remarquable dans l'histoire de Jonas et de son voyage.
Disons un mot d'abord des circonstances qui donnèrent lieu à ce voyage; car tout le récit est plein d'instruction, jusque dans ses moindres détails.
Dieu avait dans ce moment un message pour lesNinivites, les grands et puissants ennemis de son peuple, message qui annonçait un ju​gement prochain, dont la date même avait été
6
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arrêtée de la façon la plus précise. Pas l'om​bre de grâce ne s'y fait voir, pas de possibilité de détourner la vengeance de l'Eternel, méri​tée depuis longtemps, mais renvoyée toujours jusqu'à ce moment fatal. Toutefois Dieu, selon sa miséricorde habituelle, ne voulait pas exé​cuter son jugement sans donner un avertisse​ment de quarante jours. Mais II veut que le message arrête les pensées des intéressés sur le jugement, sans qu'il y ait rien pour l'a​moindrir, aucune perspective de grâce, qui pût en quelque manière que ce soit, diminuer la terreur du châtiment préparé.
Il fallait donc un messager approprié au mes​
sage. Si nous avions été chargés d'en trouver
un, n'est-il pas probable que nous eussions
plutôt pensé à l'homme le plus patriote parmi
le peuple d'Israël, ennemi acharné des As​
syriens, et rempli des idées de vengeance,
quelqu'un d'un caractère féroce, trop dur pour
se laisser attendrir par aucun cri de détresse,
ne fût-il jeté que par un petit enfant ? Or, Dieu
ne fait pas cela ; ses pensées ne sont pas nos
pensées, et ses voies ne sont pas comme les
nôtres (xisaïe LV, 8-9).
,
Dieu avait par devers lui un homme comme il yen avait peu, un prophète pénétré des pen​sées de grâce, annoncées jadis par l'Éternel sur la montagne de Sinaï. D'après cette décla​ration faite à Moïse, le nom de l'Éternel im​plique le pardon ; le prophète le savait ; que fera-t-il ? — Veut-il risquer les critiques de
JONAS  ET   SON   VOYAGE.
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ceux qui ne connaissent pas l'Éternel, en leur donnant l'occasion de parler contre le Dieu d'Israël comme de leurs faux dieux dont les soi-disant décrets ne s'accomplissent pas ? Le prophète penche vers la négative, le mandat divin lui paraissant trop difficile.
La difficulté de Jonas, n'est-elle pas souvent la nôtre ? Pensant nous établir gardiens de la gloire de Dieu, nous arrêtons nos plans d'a​près les calculs de notre appréciation bornée, au lieu d'obéir sans arrière-pensée. Cela finit mal. Dieu est plus grand que nous, II sait ce qu'il veut, et II sait ce qu'il fait. A nous d'exé​cuter ce qu'il nous dit de faire, non pas de rai​sonner sur les suites possibles ou probables.
Quoi qu'il en soit, Dieu reste le maître de la situation ; ses pensées s'accompliront, et à no​tre confusion, si nous ne nous y soumettons pas. « Ecouter est meilleur que sacrifice, prêter l'oreille meilleur que la graisse des béliers » : ainsi parle Samuel auroiSaïil, lorsque celui-ci va perdre le royaume pour avoir transgressé le commandement de l'Éternel, tandis que, d'a​près notre manière de voir, il y aurait eu beau​coup de prétextes à avancer, d'excuses à pré​senter pour diminuer la gravité de sa faute.
L'Éternel envoie Jonas à Ninive ; mais le prophète, pour s'éloigner le plus possible de la ville, s'enfuit à Tarsis dans la direction op​posée. En tant que prophète, il connaissait la puissance de cette parole dont il était comme le porte-voix, mais ses raisonnements eurent
8
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le dessus, et, avec une mauvaise conscience, il s'enfuit. Il ne pouvait rester où il était.
Descendant à Joppé, il trouve un navire al​lant à Tarsis, et ayant payé leprixMesaplace «il y descend pour aller avec eux a Tarsis de devant la face de l'Éternel ». Puis, pour^faire taire sa conscience, il cherche à oublier sa mission dans le sommeil. Il s'endort. Dieu, par un grand vent, soulève une violente tempête, de sorte que le navire semble prêt à se briser.
Après avoir jeté à la merjtout ce qui pouvait alléger le navire, le maître 'des rameurs s'ap​proche de.Jonas qui dormait profondément dans la cale, et lui dit : « Que fais-tu dormeur ? » question solennelle pour chacun de ceux qui laissentpasser danslesommeil de l'indifférence le temps qui devrait être employé à chercher le salut, à profiter de la grâce de Dieu qui ap​porte le salut. — « Réveille-toi, toi qui dors, dit Dieu, et relève-toi d'entre les morts, et le Christ luira sur toi ».
Jonas doit se lever. « Lève-toi, » lui dit le ca​pitaine, « et crie à ton Dieu ! Peut-être Dieu pensera-t-il à nous, et nous ne périrons pas ! » Quelle leçon pour Jonas qui s'enfuyait de la présence de l'Eternel ! Les pauvres païens de​vancent le prophète en reconnaissant la puis​sance d'en haut en face du danger. Puis ils jet​tent le sort, comme c'était la coutume, et le sort tombe justement sur Jonas.
Mis en demeure défaire connaître son his​toire, il confesse   qu'il craint l'Éternel, qui a
JONAS   ET   SON   VOYAGE.
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fait la terre et la mer. Puis ces hommes ap​prennent de la bouche même du prophète dé​sobéissant, que c'est à cause de lui que la tem​pête menace de les faire périr. Alors il leur indique le seul moyen de salut pour eux : « Prenez-moi et jetez-moi à la mer, et la mer s'apaisera pour vous ». Gomme ils ont dû s'é​tonner de cette réponse inattendue ! Et voyez la conséquence : par la conscience exercée du prophète, ils se laissent pénétrer de la crainte du vrai Dieu. Cependant ils hésitent, et font force de rames pour regagner la terre. Mais voyant que la tempête augmente, et que leur salut est en jeu,ils s'adressentpour la première fois à l'Éternel, qu'ils commencent à connaî​tre par le témoignage du prophète, et dans sa crainte, obéissant à contre-cœur à son mandat, ils se décident à jeter à lamercethomme extraor​dinaire. Voici leur prière : « Ah ! Éternel ! que nous ne périssions pas, nous t'en prions, à cause de la vie de cet homme ; et ne mets pas sur nous du sang innocent ; car toi, Éternel, tu as fait comme il t'a plu. » En se remettant ainsi à la miséricorde de l'Éternel, ils accom​plissent la parole du prophète, et aussitôt la tempête s'apaise. Plus étonnés encore de cette merveilleuse intervention de Dieu en leur fa​veur, ils offrent un sacrifice à l'Éternel et font des vœux. Notons bien que c'est à Lui, non pas aux idoles qu'ils avaient la coutume d'invoquer, qu'ils sacrifient. Avant l'arrivée du prophète, ils n'avaient pas entendu le nom de l'Éternel ;
10
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mais, d'expérience en expérience, ils appren-nentnon seulement sa puissance, maisencore le sérieux inséparable de rapports directs et per​sonnels avec Lui. C'est un Dieu qui écoute ia prière : « O toi qui écoutes la prière ! toute chair viendra à toi » (Psaume LXV, 2). La vé​rité de sa parole qui s'accomplit sur le champ, la foi et la confiance de son serviteur, malgré les raisonnements qui l'avaient engagé à s'en​fuir loin de Lui, le calme qui, à l'instant, met fin à leur terreur d'une mort subite et inévitable, tout concourt à les pénétrer de la réalité d'un Dieu vivant et vrai, qu'ils venaient d'invoquer tjar son nom d'Éternel.
Dieu s'était servi delà tempête, comme de la fuite de son serviteur, pourse faire connaître à ces païens, qu'Ilne veut pas abandonner à leur sort, pas plus que Jonas. Les paroles de celui-ci devaient résonner toujours à leurs oreilles : «Je suis Hébreu, et je crains l'Éternel, le Dieu des cieux, qui a fait la mer et la terre ». No​tons, dans le récit, les progrès decesliommes: au verset 5, nous lisons : « Ils crièrent chacun à son dieu » ; au verset 6, le maître dit à Jonas : « Crie à ton Dieu ! Peut-être Dieu pensera-t-il à nous, et nous ne périrons pas » ; mais, dès le verset 14, ils crient à «l'Éternel ». C'est le nom du seul vrai Dieu qu'ils avaient appris de la bouche de Jonas.
Oui, Dieu est juste; cette tempête soulevée, non par hasard, mais à cause de son serviteur désobéissant, ne devra faire périr personne,
JONAS   ET   SON   VOYAGE.
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pas même celui à cause de qui elle est venue. En effet, il prépare un grand poisson qui englou​tira Jonas, sans lui faire aucun mal ! Et celui-ci, dans le ventre du cétacé pendant trois jours et trois nuits, apprendra la leçon que la grâce de Dieu va lui donner. Là, le prophète doit for​cément suivre le conseil du maître des rameurs : il crie à « son Dieu », et Dieu lui répond. Nous ne savons pas ce qu'il lui dit, mais nous avons la réponse de Jonas, dans cette prière du cha​pitre II : « J'ai crié à l'Éternel du fond de ma dé​tresse, et II m'a répondu. Du sein du shéol, j'ai crié ; tu as entendu ma voix. Tu m'as jeté dans l'abîme, dans le cœur des mers, et le courant m'a entouré; toutes tes vagues et tes flots ont passé sur moi, etc. » Précipité, comme II le dit, « aux fondements des montagnes », là, quand les eaux l'enveloppent jusqu'à l'âme, quand les algues entourent sa tête, il crie à Dieu qui « fait remonter sa vie de la fosse ». Cette des​cente, ce séjour providentiel dans le ventre du poisson, le fait qu'il doit s'écrier: « La déli​vrance est de l'Eternel!» — toutes ces choses l'ont préparé à sa mission. Il y a plus ; sans le savoir, il devient un type du Sauveur lui-mê​me qui, pour nous délivrer du jugement que nous méritons, a dû être « trois jours et trois nuits dans le sein de la terre » (Matthieu XII, 39-40). Combien les voies de Dieu sont inap​préciables, faisant sortir de nos cœurs les louanges et les actions de grâce !
La mort est suivie de la résurrection ; « l'E-
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ternel commanda au poisson, et il vomit Jonas sur la terre ».
Déposé sur le sec, sans doute là où Dieu l'a​vait appelé la première fois pour l'envoyer à Ninive, Jonas est encore tout à la joie de re​voir la lumière du jour ; l'Eternel lui parle pour la seconde fois, et il se met en route pour Ni​nive, « selon la parole de l'Éternel ».
EST-CE LUI QUI DÉRAISONNE? OU
EST-CE MOI  QUI SUIS  PLONGÉ DANS
LES TÉNÈBRES ?
Ainsi parlait un capitaine anglais dont je dé​sire raconter ici la conversion :
— Avant d'être converti à Dieu, écrit-il, j'é​tais un homme léger, ne cherchant mon plaisir que dans les voies du péché. Je faisais beaucoup de chagrin à ma bonne et pieuse mève. Un jour, étant venu en congé à la maison, je m'entrete​nais avec mes frères au sujet des courses de chevaux qui allaient avoir lieu, lorsque ma mère vint auprès de nous. Elle chercha à donner un cours sérieux à notre entretien, et, n'y pouvant réussir, elle s'écria : « Hélas, combien je crains que tous mes fils ne prennent le chemin large qui conduit à la perdition ! » Sa douleur était vi​siblement très grande, et m'alla au cœur, bien que je n'attribuasse pas de valeur à sesparoles. Aussi, je lui promis de l'accompagner le même soir, à une prédication que devait faire un Mon​sieur occupant autrefois une haute situation dans le monde.
EST-CE   LUI   QUI   DERAISONNE ?
13
Nous y allâmes donc. La grande simplicité avec laquelle l'évangile fut annoncé me frappa; au lieu d'être un pathos onctueux, c'était le sérieux et puissant appel d'un homme profon​dément convaincu. Ce qu'il disait ne répondait cependant pas à l'orgueil de mon cœur. Après sa prédication, basée uniquement sur la Bible, je me sentais dans un état de culpabilité et de perdition complètes. En vain cherchais-je à échapper aux déclarations et aux solennelles dé​ductions du serviteur de Dieu, je ne pouvais qu'en arriver à oette conclusion : Ou bien cet homme déraisonne —- ou bien, moi, je suis plongé dans d'épaisses ténèbres.
A la fin de la réunion, le prédicateur s'appro​cha de ma mère, et, s'adressant ensuite à moi, il me demanda si j'étais un chrétien. Je lui dis : « Mais oui, nous sommes bien tous des chré​tiens «.Aujourd'hui je sais qu'alors je n'en étais pas un et que je ne désirais même pas le deve​nir. Mais l'évangéliste me répondit : « Si vous êtes chrétien, vous avez la vie éternelle et vous êtes sauvé». Ouvrant sa Bible, il lut lentement le verset 24 du chapitre Y de Jean : « En vérité, en vérité je vous dis : Celui qui entend ma pa​role et qui croit Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne-vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie ».
A ce moment-là, je ne mesurai pas la profon​deur de ces magnifiques paroles ; mais elles pé​nétrèrent peu j peu en moi, et commencèrent à remuer mît conscience. Je revins à la maison,
14
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sans dire un mot à ma mère. Je me mis à lire età sonder les Ecritures, etqu'ytrouvai-je?Que j'étais un pécheur, et que Jésus Christ était mon Sauveur. L'Esprit de Dieu me montra ma culpa​bilité et mon état de perdition, mais aussi l'a​mour de Dieu envers moi, le pauvre et aveugle enfant du monde, le pécheur coupable pour lequel II avait donné son Fils unique. Je vis et je saisis l'amour que Dieu avait pour moi, je me confiai de cœur au Seigneur Jésus, et je trouvai en Lui la paix. Il était, et II est mon Sauveur, mon Rédempteur.
Dès ce moment, ma vie fut complètement changée. Ma permission terminée, je retournai à mon régiment. Mes camarades remarquèrent bien vite le changement qui s'était fait en moi, et Une se passa pas longtempsavant que je pusse confesser ouvertement Christ comme mon Sau​veur et Seigneur. L'opposition que je rencon​trai fut grande, car celui qui était naguère leur compagnon, ne marchait plus avec eux dans le chemin du plaisir et du péché ; il était de​venu un témoin de Dieu au milieu d'eux. Mais quelle joie pour moi de voir la grâce de Dieu toucher le cœur de quelques officiers et sol​dats, et de les amener, comme cela avait été le cas pour moi, des ténèbres à la lumière, à « ce Jésus lequel Dieu a ressuscité, »
« L'auteur, la source, la cause, « De notre éternel bonheur », —
oui, de les voir délivrés du pouvoir de Satan, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour atten-
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dre des cieux son Fils ; car, selon sa promesse, II reviendra avec puissance et une grande gloire et « tout œil le verra » (Apocalypse I, 7).
DEUX DÉPARTS POUR L'ÉTERNITÉ
Un j eune homme atteint d'une maladie de poi​trine était alité dans la salle d'un petit hôpital de village. Il se trouvait là seul, loin de ses pa​rents et de l'endroit où il avaitpassé son enfan​ce ; et ce qu'il y a de triste, et à quoi il ne son​geait nullement, — il allait sous peu quitter cette vie pour comparaître en la présence de Dieu qu'il avait oublié. Voici en peu de mots son histoire :
Ses parents, qui étaient dans une certaine aisance, avaient désiré donner à leurs enfants une bonne éducation pour les mettre à même de faire leur chemin dans le monde avec facilité. Celui dont nous parlons, ayant des aptitudes particulières pour la musique, manifesta l'in​tention de se perfectionner dans cet art et de s'y vouer par la suite. A cet effet, les parents, en dépit des observations qu'on leur fit, finirent par se décider à laisser aller leur fils à l'étran​ger, dans une grande ville, afin de suivre les cours du Conservatoire, sans songer aux ten​tations detousgenresauxquellescejeune hom​me de quinze à seize ans allait être exposé.
Une fois dans le tourbillon du monde et loin des siens, oubliant aussi que rien n'échappe à l'œil de Dieu, François se laissa entraîner dans le mal, et tomba ainsi dans les pièges que Satan,
16
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l'ennemi du bonheur de l'homme, avait placés devant lui. Le pauvre jeune homme, laissé à la merci de ses circonstances, descendit à pas pré​cipités la pente qui allait le conduire dans l'a​bîme. Sa santé fut ébranlée par le genre de vie qu'il menait, et son corps, maintenant miné par la maladie, allait, selon toute apparence, être bientôt couché dans la tombe.
C'est là, dans la salle de l'hôpital, que le vit un de ses amis la veille de sa mort. Grande futla surprise de ce dernier en voyant François dans l'état où il se trouvait. « Tu es bien malade, » lui dit-il; « veux-tu que nous priions ensem​ble ? » — Le bienveillant visiteur voyait évidem​ment le danger auquel le pauvre malade était exposé, et, dans le sentiment de son impuissan​ce, il désirait s'adresser au Dieu Sauveur, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais plutôt qu'il se tourne vers Lui etqu'ilvive, afin d'implorer sa grâce en faveur de son ami; car il ne la re​fuse pas, même à la onzième heure, à quicon​que en sent le besoin et se tourne avecconfîan-ce vers Lui. Chose inouïe, le mourant refusa cette offre avec la plus complète indifférence ; et, le lendemain, il n'était plus.
Quelle chose solennelle, n'est-ce pas que de rencontrer Dieu, —le Dieu saintet juste, — et, sans expiation pour les péchés, d'avoir affaire à Lui comme Juge ? « C'est une chose terrible que de. tomber entre les mains du Dieu vivant! » (Hébreux X, 31).
Jeune homme, insouciant à  l'égard de ton
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avenir éternel, écoute les solennelles paroles adressées autrefois à Israël indifférent à la grâce et aux appels de l'Éternel : « Prépare-toi, à ren​contrer ton Dieu ! » (Amos IV, 12).
Un autre garçon d'entre nos connaissances jouissait de précieux avantages dont François, duquel nous venons de vous parler, était privé. Il possédait des parents croyants qui élevaient leurs enfants dans la crainte de Dieu etselon les enseignements de sa parole, ne pensant pas uni​quement à leur bien-être sur la terre, où nous ne sommes en réalité qu'étrangers et voyageurs.
Maisl'aîné de la famille, celui qui aurait dû être un exemple aux autres, ne répondit pas à leurespoiret àleurssoins.Aucontraire,par son inconduite, il abreuva de chagrin son père et sa mère, si dévoués pour lui. Son cœur finit par se détacher des membres de sa famille pour re​chercher la compagnie de personnes peu pro​pres à lui être en bénédiction. « Les mauvaises compagnies », dit l'Ecriture, « corrompent les bonnes mœurs », et malheureusement la chose ne tarda pas à se réaliser pour le pauvre jeune homme, à tel point que, par sa vie, il jeta du déshonneur sur ses parents et sur le Seigneur qu'ils faisaient profession de servir; il fut sourd à tous leurs avertissements. Sa mère lui dit un jour, le cœur navré de sa conduite : « Dieu te trouvera, sois-en sûr, bien que tu cherches à te dérober à son regard ? » Ses parents ne pou​vaient que le recommander à Celui qui daigne
18
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entendre les prières de ses enfants et, les exau​ce au temps convenable. Mais souvent les ré​ponses qu'il nous donne sont différentes de ce que nous attendons.
Une nuit que le jeune homme regagnait son domicile en motocyclette, non loin du village, il se jeta contre une voiture venant en sens in​verse et fut projeté brusquementà terre. Relevé pour mort peu après sa chute, le malheureux fut transporté dans son lit, en attendant l'arri​vée du médecin.
Grand fut le chagrin des parents à la vue de ce qui venait d'avoir lieu, quoi qu'ils eussent le sentiment que le Seigneur venait de mettre la main sur leur fils, pour l'arrêter; et ils de​vaient se demander si l'état dans lequel il se trouvait lui permettait de se tourner vers le Sei​gneur avec un vrai repentir.
Son état était désespéré ; le docteur, surpris que le jeune homme ne fût pas resté sans vie sur place, ne pouvait s'empêcher de dire: « C'est étonnant qu'ilpuisse vivre encore dans les con​ditions où il se trouve et avoir sa lucidité d'es​prit! » Si la chose était incompréhensible pour les hommes, les parents avaient cependant la clef du mystère, car ils connaissaient Dieu qui a dit à la mer en furie : « Tu iras jusqu'ici et pas plus loin ». Il avait étendu sa main puis​sante et miséricordieuse pour empêcher que la mort ne fût instantanée. Il accordait ainsi à ce malheureux un répit qui ne devait durer que quelques heures, temps certainement bien li-
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mité pour se mettre en règle avec Lui, si le cœur y est disposé. Mais, chose plus incompréhen​sible que celle qui remplissait d'étonnement le docteur, le jeune homme, sur le seuil de l'é​ternité, ne sentait nullement le besoin d'être réconcilié avec Dieu.
Ah ! ne vous y trompez pas, chers jeunes lec​teurs, la pratique du mal a pour effet d'endur​cir le cœur et de le plonger dans une déses​pérante indifférence, même en face de la mort.
Il fallait encore que Celui qui avait arrêté court cejeune homme, lui parlât, par son Esprit,tout au fond du cœur pour le réveiller à salut, tant il est vrai que, laissé à soi-même, « personne ne recherche Dieu » (Romains III, 11).
La chose eut lieu seulement trois ou quatre heures avant la fin.
« Je veux partir; donnez-moi mes vêtements », disait le mourant à ceux qui l'entouraient. Le père, aflligé de l'entendre, répondit : « Oui, tu vas t'en aller ; tu vas maintenant rencontrer Dieu ; empresse-toi de te mettre en règle avec Lui; c'est plus que temps! » Le Seigneur allait glorifier sa miséricorde vis-à-vis du jugement, en arrachant cette âme à son indifférence, comme un tison de l'incendie, et répondre aux prières des chers parents dans la détresse.
La conscience du mourant fut réveillée à salut. Au cri de détresse : « Que faut^il que je fasse pour être sauvé ? » — la réponse est encore, même à la onzième heure : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé » (Actes XVI, 30, 31).
20
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Ce fut une consolation inexprimable pour ses chers parents de l'entendre confesser Jésus comme Sauveur et exhorter ses frères à ne pas imiter son exemple en suivantla voie du monde. Peu avant sa fin, le mourant eut une parole so​lennelle pour le plus jeune de ces frères ; nous la mettons sur votre cœur, cher lecteur, dans la pensée qu'elle vous sera profitable : « N'at​tends pas à la onzième heure pour être récon​cilié avec Dieu ? »
Oui, n'attendez pas un temps qui ne viendra peut-être pas pour vous. Souvenez-vous qu'il n'est jamais trop tôt pour jouir de la paix avec Dieu, mais qu'il est quelquefois trop tard? et comment échapperez-vous en négligeant un si grand salut ? Nous le répétons en terminant : « C'est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant!... Aujourd'hui donc, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux II, .'5 ; III, 15 ; X, 31).
UNE CONFESSION VRAIE
Lorsque Dieu conduisit son peuple à travers la mer Rouge, les ennemis le poursuivaient d'une ardeur que rien n'avait pu dompter; mais, à la fin, ils ont dû s'écrier : « Fuyons devant Israël, car l'Eternel combat pour eux contre les Égyptiens». C'était vrai,maisla confessionvint trop tard; car « l'Éternel précipita les Égyp​tiens au milieu de la mer » (Exode XIV, 25, 27). Pensons-y !
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QU'EST-CE QUE LA CONVERSION ?
Dans les pays civilisés que nous habitons, le paganisme a été remplacé par le christia​nisme ; mais il faut bien en convenir, c'est un christianisme de nom, entendu dans une ac​ception sociale ou politique, et non pas dans le sens d'une vraie conversion à Dieu par Christ, comme cela eut lieu au commencement, à la suite des travaux de l'apôtre Paul. Il n'est donc pas surprenant de rencontrer des gens qui se font passer pour « chrétiens », tout en reniant le Christ, ou en le traitant simplement comme un « bienfaiteur de l'humanité)), ainsi qu'il en surgit de temps en temps. Et cela avait lieu parmi les nations qui n'avaient au​cune idée justede Dieu (Luc XXII, 25). On s'ac​cordera pour dire que la France est un pays chrétien ; mais combien de ses habitants, hélas, ne connaissent ni Dieu, ni Christ, ne savent pas même que nous possédons une révélation de la part de Dieu, qui nous fait connaître ses pensées à l'égard des hommes pour, le temps présent et pour l'éternité à venir ! Sont-ils, à ce point de vue, plus avancés que les païens ?
Il convient donc de considérer ce que c'est que la conversion véritable, conversion de fait et non pas seulement de parole, agissant sur la conduite et sur la vie tout entière; il faudrait pouvoir y constater, non pas une modification de certaines idées, mais bien un changement plus ou moins complet de vie.
Or, l'évangile de la grâce de Dieu apporte à
xxxv. — 2
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un pauvre pécheur, à vous ou à moi, la bonne nouvelle d'un salut complet et gratuit, non sur le principe d'œuvres accomplies en justice que nous, nous eussions faites, non par des efforts, ou des sacrements, ou par quoi que ce soit ve​nant de nous-mêmes, mais par une foi simple en Jésus crucifié, mort pour nos offenses et ressuscité pour notre justification (Tite III, 5, Romains IV, 25).
Ainsi que ce fut le cas pour des païens com​me les Colossiens, contemporains des Thessa-loniciens, il faut que la parole de la vérité de l'évangile parvenue jusqu'à nous telle qu'elle fut d'abord annoncée à eux, « porte du fruit, et croisse, depuis le jour où nous avons connu la grâce de Dieu en vérité » (Col. I, 6 ; 1 Thess. 1,7).
On trouvera peut-être tel homme qui dit : « Je me convertis, je tourne le dos à tout ce que j'ai aimé et pratiqué jusqu'à ce jour: dès ce moment, je ne veux plus pécher; quant à mes vices et mes passions, j'y renonce » ; et voilà qi'ie celui qui a pris une telle résolution, et qui pleurait même en entendant un appel à venir au Sauveur, n'a plus demain ni larme sur sa joue, ni repentir dans son cœur. — Est-ce là une conversion selon Dieu ? N'est-ce pas plutôt la description que le Saint-Esprit nous donne d'un homme « qui considère sa face na​turelle clans un miroir, et qui oublie ensuite quel il était » (Jacques I, 23-24) ? Mettez-vous bien dans l'esprit que les bonnes intentions
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ne sauvent pas. Ni les solennelles'résolutions, ni les impressions fugitives du cœur, ni cette larme qui a un montent mouillé la paupière, ne sont la conversion, bien qu'ils l'accompa​gnent souvent.
Au lieu de prendre des résolutions ou de faire des promisses, il faut se reconnaître dans la présence de Dieu tel qu'un mauvais arbre qui ne peut produire de bon fruit* comme un pé​cheur perdu, incapable par soi-même de faire quoi quece soit pour se rendi'e agréable à Dieu. 11 faut en iinir avec soi-même, et venir au Sau​veur, dont le nom est le seul « sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés ». Il n'y a de salut en aucun autre (Actes IV, 12). Il faut donc croire en Lui et se confier en Lui avec la simplicité d'un petit enfant, en se reposant sur l'œuvre de grâce qu'il aaccomplie Lui-même tout seul, sans aucune aide de notre part.
Ni mes efforts, ni mes sentiments ne peu​vent avancer cette œuvre, pas plus qu'ils n'au​raient pu l'accomplir. Tout est de Lui. Et quel bonheur pour nous qu'il se soit chargéde tout; car ce qu'il fait, demeure ferme. Considérez le brigand sur la croix : il se reconnaît crimi​nel, méritant ce terrible supplice, puis il se re​met au Sa uveur en pensant à sa gloire et à sa puissance ; et il reçoit de Lui cette réponse inat​tendue : « En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis » (Luc XXIII, 39-43).
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Quels seront donc les signes d'une vraie conversion ? — L'âme qui est convertie reçoit une nouvelle nature qui pourra plaire à Dieu, ce dont l'homme naturel est incapable. Celui qui est né de Dieu est « en Christ », et Dieu lui donne son Esprit, afin qu'il n'accomplisse pas la convoitise de la chair (Galates ÎV^S ; V, 16). Celui qui est au Seigneur vit dans une nouvelle condition, où il est gardé pur des souillures d'un monde auquel il n'appartient plus. Il aime le Seigneur qui l'a racheté au prix de sa propre vie, il hait le péché, racine et fruits; et il a son Sauveur devant lui, comme un parfait modèle qu'il doit suivre et imiter, marchant comme II a marché Ueaii II, 6). Nous le répé​tons: l'âme renouvelée hait le mal dans sa na​ture, et non pas seulement dans quelques-unes de ses manifestations.
Nous pourrions donc demander : Comment cola peut-il se faire ? Car, en vérité, nous ne voyons pas beaucoup de méchants changer de conduite.— C'est que l'œuvre delà conversion est de Dieu et de Lui seul. Voici un ivrogne qui semblait incorrigible, et qui, une fois con​verti, cesse de boire, et cela sans qu'il paraisse faire un effort ; voilà un débauché qui devient chaste ; voilà un homme emporté, colère, qui devient doux. Ce sont des effets de l'œuvre de Dieu qui, d'un pécheur incapable de faire le bien, a fait un racheté dans lequel II a mis sa vie et qu'il a scellé de son Esprit.
La vraie conversion est immédiate; elle est
qu'est-ce que la. conversion ?
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complète. Une fois appelé de Dieu, le cœur étant gagné et la conscience éveillée, une fois éclairé sur son état dépêché et sur la puissance de la grâce de Dieu, on va à Lui sans crainte et sans retard. Ce n'est pas un traité condition​nel que l'on fait avec Dieu, et que Ton rompra à la première occasion.
Il y a quelques années, un ancien prêtre qui avait abandonné l'église romaine parce qu'il ne croyait plus à rien, fit la connaissance d'un pasteur, qui, pensait-il, pourrait un peu l'ai​der à retrouver la foi perdue, si même jamais il l'avait eue. Au lieu décela, il fut un peuplus ancré dans l'athéisme. Un jour, un homme vêtu misérablement l'aborda dans la rue et, lui offrant un nouveau testament, lui dit ces simples mots : « Savez-vous, Monsieur, que vous êtes un pécheur, et que Jésus est le Sau​veur des pécheurs? » II rentra chez lui, lut la parole do Dieu, pria comme il ne l'avait jamais-encore l'ait auparavant, et cette nuit même,, sans qu'il se fût rendu compte comment, il était converti, il était heureux.
Il courut alors chez le pasteur, et lui fit part de sa joie. Celui-ci lui répondit : «Vous êtes convaincu à présent» ?—Non pas «convaincu», dit-il, mais « converti ». Et il lui raconta com​ment un simple colporteur ignorant lui avait apporté de la part de Dieu ce qu'aucun théolo​gien ne lui avait jamais dit. Il lui fut accordé de retrouver celui qui l'avait amené au Sauveur, et il lui dit: «Vous n'avez jamais fait demeil-
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îeure journée que le jour où vous m'avez dit d'aller simplement à Jésus ».
Quand notre bien-aimé Sauveur était là dans ce monde, les malades étaient tous guéris « aus​sitôt ». Il n'y avait aucun délai. C'est la même chose lorsqu'il s'agit de la guérison de l'âme qui souffre sous le péché. Voyez, en effet, cette femme qui depuis douze ans perdait son sang ; petit à petit sa vie s'en allait : elle touche le bord du vêtement de Jésus, et « aussitôt » son flux de sang s'arrête (Marc V, 29). Voyez encore ce malheureux infirme qui, depuis trente-huit ans, souffre de sa misérable condition, étant venu en vain au réservoir de Béthesda. Cha​que ibis qu'il espère être le premier dans le réservoir, et profiter de la guérison occasion​nelle offerte par l'ange, voilà qu'un autre, moins incapable que lui de se jeter à l'eau troublée, est guéri ; il attend en vain, et, pendant qu'il attend, son espoir s'évanouit, mais Jésus lui dit : Lève-toi, prends ton petit lit, et marche. Et «aussitôt », est-il dit, l'homme se leva, prit son lit, et marcha (Jean V, 1-9).
La conversion véritable porte du fruit pour Dieu. L'un des premiers fruits est de chercher d'autres pécheurs pour leur faire connaître les bonnes nouvelles de la grâce. Au démoniaque guéri Jésus dit : « Va dans ta maison, vers les tiens, et raconte-leur tout ce que le Seigneur t'a fait, et comment il a usé de miséricorde en​vers toi » (Marc V, 19). De même la Samari​taine, convaincue par le Seigneur de sa vie de
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péché, et ayant appris de la bouche de Celui qui lui parlait qu'il était le Christ,, s'en va aussitôt àlaville inviterses concitoyensà venir,comme elle, croire pour être sauvés. Ils vinrent et cru​rent (Jean IV).
Le geôlier de Philippes, converti dans le mi​lieu de la nuit, est baptisé sur le champ, lui et tous ceux qui étaient dans sa maison, croyant en Dieu et se réjouissant avec Lui.
Saul de Tarse est converti sur le chemin de Damas, tandis qu'il allait faire loutle mal qu'il pourrait aux disciples du crucifié qu'il haïs​sait. Jésus se fait connaître à lui ; et aussitôt, comme il le dit lui-même, il ne prit pas conseil de la chair ni du sang, mais, obéissant à la vi​sion céleste, il alla où le Seigneur, son nouveau maître l'envoyait, abandonnant à tout jamais Satan et ses voies trompeuses (Actes XXVI, 19; Galates I, 15-16). On en pourrait dire au​tant de tous ceux qu'une vraie conversion a amenés aux pieds du Seigneur.
Il y a des hommes qui discutent l'opportu​nité du moment : et cela n'est pas nouveau. Vous connaissez la réponse de Festus à Paul quand la vérité semble le toucher : « Pour le présent va-t'en; quand je trouverai un moment convenable, je te ferai appeler » (Actes XXIV, 25). L'occasion ne vint pas.
On voit des gens qui disent aussi : « Plus tard», comme si demain leur appartenait. Dieu dit : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez point votre cœur. » Voilà pour-
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quoi nous lisons autre part : « C'est maintenant le temps agréable; voici, c'est maintenant le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2). Malheur à celui qui pense qu'il pourra se repentir sur son lit de mort ! Quand on ne vient pas au Sau​veur en santé, quand on n'a pas trouvé de prix ou d'intérêt au salut lorsqu'il était offert, il est bien improbable qu'on y vienne sur un lit de douleurs, après une vie de péché et d'endur​cissement.
Que d'âmes qui s'étaient promis avant de quitter ce monde, un temps de recueillement et de silence, un temps où elles pourraient, comme autrefois le roi Ézéchias, tourner leur visage contre la muraille pour confesser leurs péchés, et qui ont dû être amèrement déçues dans leur attente ! Ne voit-on pas presque tous les jours des gens tomber morts d'accident ou de maladie, sans avoir même le temps de dire adieu à ceux qu'ils aiment? Combien sont re​tranchés au milieu de leurs projets, de leurs-affaires ? Et lors même que la vie s'éteint len​tement, graduellement, par les progrès de l'âge, est-ce bien le moment de se convertir, quand on n'a plus le temps de rien faire sur la terre pour Celui qui a donné sa vie afin de nous sauver ? Quel égoïsme ! Demandez-le à ces chrétiens de tout rang et de tout âge qui se sont écriés en présence delà mort : « Dieu soit béni de ce qu'il ne m'a pas laissé arriver jus​qu'à cette heure pour le connaître comme mon Père, et son bien-aimé Fils comme mon pré-
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cieux Sauveur ! Que deviendrais-je, hélas, si aux douleurs de la maladie devaient s'ajouter les angoisses de l'incertitude quant à mon sa​lut ? » Aussi, en parlant du salut de Dieu à un pauvre pécheur, devons-nous insister auprès-de lui, de la part de Dieu, sur la valeur et l'im​portance de croire aujourd'hui, ainsi que surl& danger de mépriser l'occasion actuelle (Voyez Actes XIII, 38-41). « Aujourd'hui » donc, si vous entendez sa voix, n'endurcissez point votre cœur» (Hébreux III, 7-13).
CONFIANCE RÉCOMPENSÉE
Un cher frère de la Suisse vient de nous; en​voyer le récit suivant qui lui a été rappelé par un article paru dans notre journal au mois de-décembre de l'année passée (1).
Dans une vallée du Jura neuchâtelois vivait, il y a une q uarantaine d'années, une famille chré​tienne composée du père, de la mère et de qua​tre enfants, tous très jeunes.
Après la naissance du dernier, la mère tomba* malade, et fut si gravement atteinte que le mé​decin consulté ne pouvait donner aucun espoir qu'elle se rétablît. Il renvoya même jusqu'au lendemain de répondre à une interrogation, quant à son état critique, pensant, à part lui, que la malade aurait alors cessé de vivre. IL prescrivit cependant un médicament qui devait être administré à de courts intervalles.
Mais vers le milieu de la nuit, la maladie ap,-
(1) Voyez « Salut de Dieu », vol. XXXIV, page 22X
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pela son mari auprès d'elle, et, d'une voix basse et entrecoupée, lui dit : « Cher ami, je sens que la mort approche, mais, en pensant à toi et à nos bien-aimés enfants, je viens d'éprouver un ardent désir de vous être conservée ; et, mal​gré la joie que j'aurais de m'en aller auprès du Seigneur dans le repos, j'ai reçu de Lui la fer​me conviction qu'il m'accordera de rester en​core avec vous. Mais,pour cela, il faut d'abord nous humilier devant Lui et l'invoquer, puis je​ter loin les remèdes et nous confier en Lui seul pour ma guérison ».
Les époux furent d'accord pour agir en con​séquence: ils s'approchèrentensembledutrône de la grâce, et une fervente prière s'éleva de leurs cœurs oppressés. Celui qui entend la prière delà foi répondit sans tarder à cette sim​ple confiance en sa puissance et en son amour, il se montra comme toujours fidèle pour déli​vrer et pour guérir. La fièvre extrême qui con​sumait la pauvre malade tomba bientôt et fut remplacée par un doux sommeil réparateur. Et quand le médecin vint de bonne heure faire sa visite,il futtrès surprisetintrigué de l'aircalme et reposé de notre chère malade. Il lui prit la main, tâta le pouls et s'écria : « C'est un fait très étrange ; que s'est-il donc passé ? Je n'au​rais jamais pensé que la malade pût se relever d'un état aussi grave, et la voilà déjà en con​valescence ».
Le médecin, étant un homme pieux, se réjouit d'apprendre l'explication du changement qui
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s'était produit, et répéta sa conviction que la guérison était miraculeuse.
Après avoir, pendant bien des années, rem​pli dignement sa tâche d'épouse et de mère, notre sœur est allée auprès du Seigneur auquel son cœur était profondément attaché. L'amour du Seigneur pour les siens n'était pas chez elle un vain mot, et l'exemple de sa foi demeure au milieu des siens et dans leurs cœurs, com​me un stimulant précieux à marcher sur ses traces.
Le fait que nous venons de placer devant vos yeux, cher lecteur chrétien, ne vous dit-il pas de vous tourner de tout votre cœur vers le Sei​gneur, non seulement dans les moments cri​tiques, mais toujours, mettant toute votre con​fiance en Celui qui a dit : « Invoque-moi au jour de la détresse; je te délivrerai, et tu me glorifieras ». Car « Dieu est notre refuge et no​tre force, un secours dans les détresses, tou​jours facile à trouver » (Ps. XLVI, 1 ; L, 15).
Les promesses des saintes Écritures sont sû​res ; puissions-nous tous faire fonds sur elles avec une foi simple et enfantine, à laquelle le Dieu de bonté répond toujours. La foi honore Dieu, et met en évidence ce qu'il est pour tous ceux qui se confient en Lui.
En terminant, nous rappelons la suite déli​cieuse des cinq phrases suivantes qui expriment en peu de mots ce que la vie de la foi doit être :
1° L'Eternel est ma force et mon bouclier; 2° en Lui mon cœur a eu sa confiance ; 3°et j'ai
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été secouru; 4° et mon cœur se réjouit; 5° et
je le célébrerai dans mon cantique » (Psaume
XXVIII, 7).


COMMENT JE TROUVAI LA PAIX
II est parfois bien difficile pour ceux qui ont soif de salut, de parvenir à jouir de la paix avec Dieu. Puisse le récit qui va suivre, être en bé​nédiction sous ce rapport à nos lecteurs !
Lorsque j'étais dans une grande angoisse au sujet de mon âme, je nemanquai pas detrouver de l'intérêt chez des chrétiens qui me connais​saient, etquicherchaientà m'encourager en me disant : « Ne cessez pas de prier, jusqu'à ce que vous ayez la paix ». Je suivis fidèlement leur conseil, mais la paix ne venait pas. J'étais tout découragé, mais, comme j'avais entendu dire que des croyants avaient combattu de longues années avant d'avoir obtenu l'assurance du salut et la paix, je pensai que mon expérience serait semblable à la leur, et que je devais gémir sous le poids de mon fardeau, avant de pouvoir m'en décharger sur le Seigneur Jésus, selon son in​vitation pressante : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez, et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
D'autres chrétiens ayant remarqué ma peine et ma grande tristesse, attirèrent mon attention sur la réponse de Paul et de Silas, augeôlier de Philippes. Ils me firent remarquer que ces ser​viteurs de Dieu n'exhortèrent pas le geôlier à prier ; car, il n'est pas écrit : « Prie le Seigneur
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Jésus » ; mais bien : Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta maison. Leur parole fut comme un brillant rayon d'espérance dans mon cœur abattu. Crois seulement, crois sim​plement ; le Seigneur a tout fait pour toi; telles étaient leurs pressantes exhortations.
Alors je m'efforçai de croire. J'observais anxieusement mes sentiments intimes, et je cherchais à en bannir tous les doutes. Parfois, je découvrais en moi un sentiment de bonheur, produit par la foi au Seigneur, et je me donnais beaucoup de peine pour que majoie demeurât. Mais aussitôt que mes pensées prenaient un autre cours, ces sentiments s'évanouissaient, faisant place à l'effroi et au doute.
Oh ! combien je m'efforçais de recevoir sim​plement la parole du Sauveur. Je me disais que si mes pensées étaient dirigées sur Lui et si j'é​tais constamment occupé de Lui, alors j'aurais cette foi qui serait couronnée de la paix pour mon âme. Et seulement alors, pensais-je, pour​vu que ce sentiment précieux demeurât en moi sans cesse, j'aurais la vie éternelle et je serais sauvé. Oh! quel terrible combat me déchirait alors en voyant que mes efforts avaient si peu
de succès
Le Seigneur Lui-même vint alors, en grâce, à mon secours, et me montra ce que c'est que la foi.
Un dimanche, j'étais allé comme d'habitude entendre la parole de Dieu, et je me recueillais dans la prière, lorsque soudain, cette parole du
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Seigneur retentit à mon âme : « Celui qui croit en moi Ala vie éternelle ». Involontairement, mes pensées se fixèrent sur ce petit mot: « A ». Jamais dans ma vie, jamais depuis queje lisais la Bible, ce mot ne m'avait paru si grand et si important. Il n'est pas dit, dans ce passage : « aura » mais « a ». Quiconque croit A la vie éternelle présentement. Quandle Seigneur dit: «En vérité, en vérité, je vous le dis: Celui qui croit en moi a la vie éternelle » (Jean VI, 47), pouvais-je mettre en doute sa parole ? devais-je ne pas la croire ? En cet instant, il ne me vint pas à l'idée de m'examiner pour savoir si je croyais bien. Je ne pensai plus à ma foi, mais à ce que Jésus dit, et je m'emparai de cette pa​role pour moi. Je ne pensai plus à attendre la paix, nia scruter les sentiments de mon cœur. Puisque Jésus avait dit : « Celui qui croit en moi a la vie éternelle », eh bien, je devaisavoir cette vie éternelle, que je le sentisse ou queje ne le sentisse pas ; je devais l'avoir, simplement parce que Jésus, le Fils de Dieu, l'avait dit.
Je ne puis pas dire que j'éprouvai alors quel​que chose de spécial ; au contraire, je trouvai mon cœur tranquille et calme. Un sentiment de repos m'envahissait, j'étais comme une colom​be, qui après un vol long, pénible et fatigant, trouve enfin une sûre place pour son pied. Je me reposais sur la parole de mon Sauveur, et ce repos me donnait un bonheur indéfinissable. Chacun sait qu'on ne sent pas le repos que pro​cure un sommeil réparateur pendantce sommeil
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même, mais seulement après. C'était le cas pour moi. Lajoie de ma délivrance s'unit à la gratitude envers mon Sauveur et Seigneur, qui m'avait donné le salut et le repos, par son pré​cieux sang et par le témoignage de son Saint-Esprit : « La foi vient de ce qu'on entend, et ce qu'on entend, par la parole de Dieu » (Ro​mains X, 17).
DE LA JOIE DANS MON CŒUR (Psaume IV, 7).
Au pied de quelques rochers dénudés des Alpes vaudoises, vivait, il n'y a pas longtemps, une veuve avec plusieurs enfants. Reléguée dans cette solitude, et manquant parfois du né​cessaire, cette famille paraissait avoir une exis​tence monotone et peu enviable. Par surcroît d'affliction, la veuve, déjà d'un certain âge, était malade et alitée.
Metrouvant un jourdanscesparages, et ayant appris ses circonstances, la pensée me vint d'aller faire visite à cette famille.
Pour se rendre dans cet endroit, il fallait gravir, pendant une heure environ, le flanc de la montagne. Le gai soleil du printemps n'avait pas encore fait reverdir les pâturages que nous traversions, ma compagne et moi, malgré les torrents qui jaillissaient sous nos pas. Ils of​fraient une image de l'état du monde actuel dans lequel l'évangile du royaume de Dieu et de sa grâce ont été proclamés, et qui est en​core étranger aux bienfaisants rayons du « So​leil de justice ».
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Sans trop de peine nous touchons au but, car nous sommes sur le lopin de terre qui entoure l'habitation de ces humbles montagnards. Quelle différence avec l'aridité des rochers qui l'entouraient ! La prairie verdoyante ressem​blait à un oasis dans le désert; les yeux en étaient charmés. Unemainlaborieuse avait laissé main​tes traces de son passage, nous faisant penser à la vie d'un croyant fidèle, dont l'âme est en prospérité, et qui ne se décourage pas devant les difficultés de sa route, mais qui manifeste par sa conduite qu'il n'a pas reçu la grâce de Dieu en vain.
La demeure, cachée dans une dépression de terrain, est en vue ; nous allons en franchir le seuil. Le chalet, bruni par le temps, semble être sorti de terre à cette place, comme un champi​gnon, tant il cadre bien avec le paysage envi​ronnant. Mais au dedans quel contraste nous remarquons. Touty respire un manque de con​fort qui fait peine avoir. Le métier à tisser est encore dans la chambre comme un témoin muet de l'activité de la veuve que, au premier mo​ment, nous ne découvrons nulle part. La ma​lade est pourtant là ; mais elle repose dans un lit entouré d'amples rideaux qui paraissent la reléguer encore davantage dans l'isolement. En la voyant, nous aurions bien pu faire la ré​flexion : Que cette personne doit être malheu​reuse, de se trouver dans des circonstances aussi pénibles et aussi tristes ! Il n'en était rien : un hôte invisible, sans cesse à son che-
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vet, la console et la réjouit, transformant ainsi son existence d'une façon admirable, comme nous eûmes lieu de le constater : « Mieux vaut le peu du juste que l'abondance de beaucoup de méchants ;... car l'Éternel n'abandonnera pas ses saints » (Psaume XXXVII, 16, 28).
Quand la malade apprit qui nous étions, et à la suite de quelques paroles échangées avec elle au sujet de l'objet de son espérance, sa physionomie s'épanouit comme un bouton de rosé au soleil de l'été. Je venais de faire vibrer en son cœur une corde sensible, simplement en parlant de Celui dont le nom est comme un parfum répandu (Cantique 1,3); en effet, elle avait appris à Le connaître d'ancienne date comme son Sauveur. Dans sa grâce, II avait ré​pondu aux profonds besoins de sa conscience, en la faisant jouir du pardon de ses péchés, par la foi en son sacrifice ; et II avait donné aussi durepos à soneœur, en se révélantà elle comme la source du parfait bonheur.
Les circonstances de la veuve étaient, à n'en pas douter, des plus difficiles: à vue humaine, tout paraissait faire défaut, mais cela n'empê​chait nullement le calme et le bonheur de ré​gner dans ce cœur dont le Seigneur lui-même prenait soin. N'a-t-Il pas dit à ses rachetés :^ «Voici, moi je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation du siècle » (Matthieu XXVIII, 20) ; et II était là, dans sa fidélité, au​près de la malade dans sa solitude. Mais la joie de la veuve se puisait bien au-delà  des cho-
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ses de la vie présente ; et dans sa vieillesse, ainsi qu'aux jours pénibles de la maladie, la source coulait toujours abondante. Nous ne pouvions que rappeler les paroles du prophète décrivant ce qui soutient le cœur croyant dans un temps de disette complète : « Le figuier ne fleurira pas, et il n'y aura point de produit dans les vignes ; le travail de l'olivier mentira, et les campagnes ne produiront pas de nourriture; les brebis manqueront dans le parc, et il n'y aura pas de ba'ufs dans les étables ; mais moi je me réjouirai en l'Eternel, je m'égayerai dans le Dieu de mon salut. L'Éternel, le Seigneur, est ma force, il rendra mes pieds pareils à ceux des biches, et il me fera marcher sur mes lieux élevés » (Habakuk III, 17-19).
Avant lui, le psalmiste avait dit : « Tu as mis delà joie dans mon cœur, plus qu'au temps où leur froment et leur moût ont été abondants ».
J'étais émerveillé et touché à la fois devoir à quel point cette âme jouissait des biens cé​lestes et de son Sauveur, tandis quêtant d au​tres qui les possèdent, les apprécient, hélas ! si peu, quoiqu'ils soient dans des circonstan​ces bien plus agréables que celles de la veuve.
Il aurait fallu auprès de ce lit de maladie un des soi-disant libre-penseurs du jour actuel; il aurait pu constater les effets de la foi en les Écritures que Dieu nous a données, seules ca​pables d'élever l'âme au-dessus de toute cir​constance adverse. De quel profit sont, pour leurs adhérents, les fausses et froides théories
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de l'incrédulité ? Ne laissent-elles pas le cœur vide, malheureux et plein de doute ? — Un jour, j'eus l'occasion d,e rencontrer un partisan avancé de ces fâcheux principes et je fus par​ticulièrement frappé de voir combien peu son expression avait l'air' réjouie ; et il quitta ce monde peu de temps après.
L'été tirait à sa fin et je me retrouvais de nou​veau dans ces mêmes parages pour y faire un petit séjour. Le Seigneur allait m'accorder une nouvelle faveur : C'était de me joindre au con​voi qui accompagnait la dépouille de la veuve au petit cimetière du hameau, et, à l'occasion de son ensevelissement, de présentera l'assis​tance quelques vérités de la bonne parole de notre Dieu.
Le Seigneur, plein de bonté à l'égard de la pauvre veuve, lui avait accordé le parfait et éternel repos, en la recueillant auprès de Lui. Et II nous fit éprouver d'une façon bien sensi​ble, sa présence, lorsque nous entourions la fosse où ce corps, semé corruptible, allait être déposé. N'honore-t-Il pas de sa présence jus​que dans la tombe, ceux qui l'ont honoré de leur confiance pendant leur vie ici-bas ? Évi​demment II allait nous laisser encore une bé​nédiction. Ouvrant ma Bible, dans ce petit en​clos qui nous rappelait la fin de notre vie et la vanité des choses de la terre, je lus quelques versets du Psaume IV : « Beaucoup disent : Qui nous fera voir du bien ? Lève sur nous la lu-
40
LE   SALUT   DE   DIEU.
raière de ta l'ace ô Eternel ! Tu as mis de la joie dans mon cœur, plus qu'au temps où leur fro​ment etleur moût ontété abondants. Je me cou​cherai, et aussije dormirai en paix ; car toi seul. ô Eternel! tu me fais habiter en sécurité ».
J'ajoutai quelques simples réflexions, rappe​lant où se trouve la source du bonheur vérita​ble, dont la défunte jouissait maintenant d'une manière parfaite. S'il y a quelqu'un de nos lec​teurs qui l'ignore jusqu'à présent, je voudrais lui poser la question :
Ce bonheur ne vous fait-il pas envie ? Il peut devenir votre partage aujourd'hui, si vous ve​nez au Seigneur Jésus. Il vous invite encore lui-même ; écoutez sa voix : « Que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut, prenne gra​tuitement de l'eau delà vie » (Apoc.XXII, 17).
Aux pieds de Jésus, le connaissant comme votre Sauveur, vous pourrez dire aussi : « Tu
AS MIS DE LA JOIE DAXS MON CŒUR ».
Bienheureux est celui qui, dans ta riche grâce,
Jouit de ta faveur ! Il ne lui manque rien ; en paix, devant ta face,
Tu suffis à son cœur.
S'il rencontre parfois le deuil, l'épreuve amère,
Tu sais intervenir : En ta bonté fidèle, et, comme un tendre Père,
Tu te plais à bénir.
O Seigneur, chaque jour de son pèlerinage,
Tu le suis de tes yeux, Et tu lui donneras, au terme du voyage,
Le doux repos des cieux.
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QU'EST-CE QUE LA CONVERSION ?
(II)
FOI ET   CONFESSION
« Du cœur on croit à justice, et de la bouche on fait confession à salut » (Romains X, 10).
Si l'on cherche un trait saillant de la vraie conversion à Dieu, on le trouvera dans la « con​fession » qui l'accompagne. Pour la grande ma​jorité de ceux qui professent la religion, l'idée qui domine dans la « confession » est l'énumé-ration des péchés que l'on a commis ; mais dans le passage cité en tête de ces lignes, c'est tout autre chose ; il est dit : « Si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé. Car du cœur on croit à justice, et de la bouche on fait confession à salut». Laconfessiondespéchés abiensaplace, mais elle n'est pas le « salut ». Un examen sé​rieux des Évangiles confirme cette vérité. Le Seigneur appelle Pierre « bienheureux », lors​qu'il confesse Jésus, disant qu'il est « le Christ, le Fils du Dieu vivant » (Matthieu XVI, 16,17). L'aveugle-né l'adore quand il « croit » en enten​dant qu'il est « le Fils de Dieu ». Thomas le re​connaît en disant : « Mon Seigneur ?et mon Dieu »; et Jésus lui dit : « Parce que tu m'as vu, tuas cru; bienheureux ceux qui n'ont point vu, et qui ont cru » (Jean IX, 35-38 ; XX, 28, 29). La confession que Dieu recherche accom​pagne la foi, et elle aboutit au salut. Cette con-
xxxv. — 3
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fession ne peut avoir lieu sans la foi (Comparez Romains I, 16).
Ceux qui ne comprennent que la confession de leurs péchés, ne parviennent pas à réaliser la paix avec Dieu qui est l'effet d'être « justifié sur le principe de la foi » (Romains V, 1). On demandera : Que dois-je entendre par l'expres​sion « croire à justice »? — Elle ne veut pas dire que je sois juste à mes propres yeux, ou aux yeux de mes semblables, comme Job le dé-sirail ; car Dieu dit qu'« il n'y a point de juste » ; elle signifie au contraire que, m'étant reconnu pécheur, Dieu efface mes péchés à cause de l'expiation que Christ en a faite (Romains III, 9-26). A la croix du Christ, le jugement des pé​chés a eu lieu, etle croyant jouit du témoignage de Dieu à cet égard, témoignage rendu au sujet, du Seigneur Jésus Christ et de son œuvre ac​complie. La proibndeur de son angoisse, l'inten​sité de ses souffrances restent dans le cœur du croyant comme l'expression et le prix de son salut.
De cette façon l'état réel de notre cœur vient en évidence, en présence de cette question : Que penses-tu de Dieu ? Est-il pour toi un Juge ou un Sauveur ? Sile jugement était devantnous, on s'attendrait à trouver : «Du cœur on croit au châtiment». Mais on trouve au contraire : « Du cœur on croit àjustice ». Et la raison en est évi​dente ; nous sommes abrités du jugement par le sang de Jésus, et Dieu est juste en nous ac-' cordant cette faveur, parce qu'il a agréé le sa-
qu'est-ce que la conversion ?
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orifice qui a fait l'expiation de nos péchés. L'é​vangile est « la, puissance de Dieu en salut à quiconque croit». Ceux qui n'y croient pas ont un terrible jugement à attendre; ils ne connais​sent pas Dieu comme un « Dieu Sauveur ».
Ces quelques mots suffiront pour faire com​prendre que la conversion est, avant tout, une conversion de cœur. «L'amour de Dieu est versé dans nos cœurs par l'Esprit Saint qui nous a été donné » (Romains V, 5). « Nous l'aimons parce que luinous a aimés lepremier » (1 Jean IV, 19). 11 ne s'agit pas de verser une larme menteuse, vite essuyée, mais il s'agit de porter sur soi-même un jugement juste, en se tenant devant la croix de Christ où l'on constate la colère de Dieu contre le péché ; on jouit alors de la grâce di​vine envers nous, laquelle, à la croix, est ma​nifestée dans toute son étendue.
C'est ainsi que nous lisons : « Lorsque vous étiez morts dans vos fautes et dans vos péchés, dans lesquels vous avez marché autrefois, selon le train de ce monde..., Dieu, qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour dont il nous a aimés, nous a vivifiés ensemble avec le Christ. Vous êtes sauvés par la grâce »(Éphé-siensll, 1-5). Toutdescendant d'Adam se trouve dan .a v?y>rt vis-à-vis de Dieu; c'est-à-dire qu'il n'y a en moi rien, en fait d'intelligence ou de sentiment, qui réponde à ce que la sainteté de Dieu exige, ni rien dans le ciel que mon pauvre cœur recherche ou désire : pour Dieu je suis « mort » . De même qu'il est impossible de se
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faire comprendre par un cadavre, de même l'homme naturel n'entend ni signe, ni parole, qui lui serait présenté delà part de Dieu. Le eœur reste à l'état de mort vis-à-vis de Dieu.
« Nous avons jugé ceci », dit l'apôtre, que si unjest mort pour tous, tous donc sont morts, et qu'il est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour^celui qui pour eux est mort et a été res​suscité » (2 Corinthiens V, 14-15). La mort de Christ a dit, de la part de Dieu, le dernier mot quant à l'état véritable de tous les hommes à ses yeux. Dieu ne nous demande pas : Que pen​ses-tu de toi-même, mais II dit : Mon fils, ma fille, donne-moi ton cœur ! Remarquez qu'il ne dit pas : « Donne-moi ton intelligence, ta for​tune, ton temps, ta vie », mais : « Donne-moi ton cœur ». Cette conversion dans laquelle le cœur est engagé est la seule véritable. Il y a, si l'on veut, une conversion de formes, conver​sion légale, et que j'appellerais volontiers « de convention », par opposition avec la véritable conversion qui est la réponse à un appel de Dieu fait à la conscience et au cœur. La première craint le châtiment, c'est-à-dire l'enfer, tandis que la seconde, qui est l'effet de l'œuvre de la grâce de Dieu, craint le péché. La conversion légale craint la colère de Dieu, l'autre craint la cause de cette colère, à savoir le mal. Une âme vraiment convertie gémit, non à cause du châtiment attaché à l'offense, mais à cause de l'offense elle-même. La fausse conversion n'est
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que l'effet de la peur. A de tels, Jean lebapti-seur aurait dit; « Produisez donc du fruit qui convienne à la repentance ».
Celui qui, à l'approche delà mort, tremble à la pensée du jugement de Dieu n'est pas pour cela converti Un mauvais sujet craint le gen​darme sans qu'il soit humilié de son péché. Tout voleur redoute la prison, et tout assassin la guillotine, mais ils continueraientl'unetl'autre leurmauvaistrain, s'ils le pouvaient : c'estassez dire que la peur de la punition ne change pas l'état de leur cœur. — Par contre, celui qui possède la repentance que produit la vraie con​version, a horreur de ses péchés et de lui-mê​me; il dit avec Job : « J'ai horreur de moi, et je me repens dans la .poussière et dans la cen​dre » ; ou bien, il se lamente comme Ésaïe, en disant : « Malheur à moi ! je suis perdu, carmes yeux ont vu le roi, l'Éternel des armées ». De tels sentent, comme Da^vid, qu'il leur faut une intervention de la grâce et de la miséricorde de Dieu.
Le fait d'être un objet de la grâce de Dieu, alors qu'on ne mérite que son jugement, pro​duit un revirement complet dans l'existence ; c'est ce que l'on entend pa* « naître de nouveau ». C'est l'entrée dans une nouvelle vie et dans une nouvelle voie, s'il s'agit de la marche ici-bas. C'est un point de départ nouveau avec Dieu, et qui est opéré par Lui. Et cela est une nécessité,, ainsi que le Seigneur le dit à Nicodème.
Il ne sert donc à rien de vouloir chercher ai
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améliorer la vieille nature, qui ne peut jamais rien produire de bon pour Dieu. Dieu a jugé la vieille nature à la croix, II l'a mise de côté en tout ce qu'elle est, racines, branches et fruits. On naît de Dieu quand on reçoit Christ comme Sauveur, dans son cœur, c'est-à-dire, lorsque l'on croiten Lui. On comprendquepour pouvoir mener une nouvelle vie il faut avoir reçu une nouvelle vie. Cette nouvelle naissance est l'œu​vre entière de Dieu et de Lui seul. A tous ceux qui reçoivent Jésus, il leur est donné « le droit d'être enfants de Dieu, savoirà ceux qui croient en son nom ; lesquels sontnés, non pas de sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu» (Jean I, 12-13).
On pourrait penser que la nécessité de naître de nouveau s'applique à de pauvres païens, ou à des personnes de mauvaise vie. Non, Nicodème était un homme religieux, un docteur des Juifs.
Le chapitre IV de l'Évangile de Jean, qui suit celui où se trouve l'histoire de Nicodème, nous présente l'autre extrémité de l'échelle sociale. On y trouve précisément une pauvre femme perdue, chargée de péchés. A celle-là Jésus ne parle pas de nouvelle naissance. Il lui faut cependant naître de nouveau comme Nico​dème, mais le Seigneur sait que cette péche​resse ne va pas protester, quand Lui, qui con​naît tout, lui dira ce qu'elle est.
Les personnes qui croient encore que naître de nouveau s'applique seulement à un change​ment de conduite, de vie, ne comprendront ja-
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mais que le Seigneur n'en touche pas un mot à cette femme dont la conduite est honteuse ; tan​dis que c'est la première chose qu'il propose à cethommede bien, à cet homme religieux qu'est Nicodème. Ce docteur avait été, comme d'au​tres, convaincu, que Jésus étaitun docteur venu de Dieu et comme sa religion était dans sa tête, non dans son cœur, il pouvait comprendre ce qu'il devrait ajouter aux pratiques religieuses qu'il avait apprises de la loi.
Mais c'est 1 âme,la conscience, lecœur,, que le Seigneur a en vue ; c'est sur l'être moral tout en​tier qu'il veut agir, et non sur l'intelligence. On comprend donc la surprise de ce Juif, quand le Seigneur lui parle de naître de nouveau !
L'homme tel qu'il est, que ce soit Nicodème, un docteur de la loi capable d'instruire les au​tres, ouun pécheur coupable de tousles crimes, a besoin que Dieu le mette de côté entièrement et lui donne une nouvelle nature, une nouvelle vie. Et cette nouvelle nature, ainsi qu'un bon arbregreffé sur unmauvais, pourra produire du fruit pour Dieu. Mais c'est là un acte souverain de Dieu en qui est la vie ; Jésus, qui est le che​min,la vérité et .la vie, donne la vie à ces morts que nous sommes tous par nature, que nous soyons un homme religieux comme Nicodème, une Samaritaine perdue de péchés, un brigand justement condamné par les hommes, un per​sécuteur des saints comme Saul de Tarse, ou un Israélite en qui il n'y a point de fraude comme Nathanaël.
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La nature impure de l'homme tel qu'il est de​puis la chute, ne saurait être en relation avec Dieu autrement que par ce changement complet qui en fait un être nouveau, « né d'eau et de l'Esprit ».
II faut cela pour vivre saintement devant Dieu et marcher avec Lui sur la terre ; mais s'il s'agit du ciel, il faut autre chose encore que d'être né de nouveau ; il faut que toute la question du péché ait été réglée à fond avec un Dieu de sainteté. Le péché doit avoir été ôté pour celui qui a « la vie éternelle ». Or Jésus est venu « Agneau de Dieu » pour opérer cette œuvre: II « ôte le péché du monde »  (Jean I, 29).
Nous le répétons : Si Jésus, venant du ciel, était descendu afin d'être le moyen pour d'au​tres de participer à cette vie éternelle, II devait, en se chargeant de la tâche de leur salut, ôter le péché, et être ainsi « fait péché, » afin que le déshonneur fait à Dieu fût lavé, et que la vérité de son caractère, sans laquelle il ne peut y avoir rien de sûr, de bon, de juste, fût maintenue. Il fallait que le Fils de l'homme fût élevé, comme le serpent l'avait été dans le désert, pour que la malédiction, dont le peuple mourait, fût ôtée.
L'homme tel qu'il est, sans l'intervention de Dieu, est incapable de recevoir la bénédiction d'en haut. Il faut qu'il soit racheté; il faut que son péché soit ôté, expié, et lui-même traité selon la vérité de son état et en maintenant la gloire de Dieu. Or Christ a entrepris cette
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œuvre : car Dieu, dans sa grâce, voulait que l'homme participât à la gloire divine. Toutefois Christ a été rejeté delà terre par l'homme, ac​complissant l'expiation devant Dieu en justice au moment même où le péché de l'homme et l'inimitié de son cœur contre Dieu vinrent le plus en évidence. Mais Jésus avait dit : «Voici je viens, pour faire, ô Dieu, ta volonté.
Quel repos pour l'homme qui a gémi sous le-poids de ses péchés dès qu'il a aperçu ce qu'é​tait son état naturel devant Dieu, quel repos pour lui d'apprendre que Christ a fait l'œuvre-entière de l'expiation et qu'il n'y a plus qu'à croire en cette œuvre et à en savourer les résul​tats bénis ! Et ainsi le pécheur perdu peut, com​me Nicodème, trouver sa ressource dans cette parole que Jésus lui dit : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Luine périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». Et encore : « Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde afin qu'il jugeât le monde, mais afin que le monde fût sauvé par lui » (Jean III, 16,17). Si donc on a cru cette pa​role que : « Si le méchant ne se retourne pas, Dieu aiguisera son épée », on peut avec joie re​cevoir celle-ci : «L'Eternel Dieune prend pas plaisir à la mort du pécheur, mais plutôt en ce qu'il se détourne de ses voies et qu'il vive! »
« QUE VOUS SEMBLE-T-IL DU CHRIST?»
L'avènement du Seigneur Jésus Christ dans
ce monde, tout en accomplissant les pensées
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de Dieu et les promesses faites à tant de reprises aux patriarches, a changé la face de la terre, comme « quand l'aube du jour en saisit les bords », ou comme l'argile répond à l'impres​sion d'un sceau (Job XXXVIII, 12-14). Dès lors, la société, ébranlée jusque dans ses fonde​ments, se trouve malgré elle, forcée de recon​naître le Nom qu'elle redoute, mais dont elle ne peut se débarrasser. Les paroles du Sei​gneur lui-même se vérifient continuellement : «Je suis venu jeter le feu sur la terre... Pensez-vous que je sois venu donner la paix? Non, vous dis-je, mais plutôt la division » (Luc XII, 49-53). Et cela commença à se manifester déjà, pendant la courte durée de son ministère ; le nom de Jésus était un épouvantail pour les con​ducteurs religieux de ce temps-là.
Et remarquez que, d'après les prophéties dont ils étaient les gardiens, ils n'avaient que des bénédictions à attendre comme résultat de son apparition; mais ils voulaient un Christ selon leur fantaisie, qui les aurait flattés ou qui aurait fermé les yeux à leur hypocrisie ; et ils tremblaient devant « le Saint et le Juste », qui rendait témoignage du monde que ses œu​vres étaient mauvaises (Jean VII, 7). Tous les miracles de grâce et de bonté opérés par le Seigneur, au lieu d'attirer quelque expression de reconnaissance de leur part, eurent plutôt l'effet d'exciter leur jalousie. Les pharisiens fi​rent des complots pour le tuer, et non contents de cela, ils» étaient convenus que si quelqu'un
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le confessait comme le Christ, il serait exclu de la synagogue » (Matthieu XII, 14; Jean IX, 22). Voilà donc « la division », dont parlait Jé​sus, nettement dessinée.
Cette opposition opiniâtre, cette haine invé​térée, qui allait toujours en croissant chez les Juifs, poursuivant les serviteurs du Seigneur partout où ceux-ci portaient la bonne nouvelle de la grâce de Dieu, — était d'autant plus re​marquable que jamais Jésus ni ses disciples n'avaient rien fait pour imposer leurs doc​trines, ou pour forcer les Juifs à s'y soumet​tre. C'était toujours la grâce de Dieu qu'ils prê​chaient, la grâce accompagnée d'un pardon pré​sent et éternel offert à quiconque confesserait ses péchés. Mais la rémission des péchés était au nom de Jésus de Nazareth, et c'est ce Nom que les Pharisiens repoussaient de toutes leurs forces (Actes IV, 5-22).
Tels les Juifs étaient alors, tels ils sont au​jourd'hui. Le cours des siècles n'a rien modi​fié dans leur attitude, et ils n'ont rien appris de l'effet produit sur les païens par l'introduction du christianisme. Ils préfèrent nourrir dans leur cœur le mensonge répandu diligemment par leurs chefs, à l'occasion de la résurrection du Seigneur, plutôt que d'examiner soigneuse​ment les écrits des prophètes afin de constater la correspondance entre les prophéties et les événements irrécusables qui les confirment. (Voyez Matthieu XXVIII, 11-15).
On se demande : D'où vient cette inimitié?
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La réponse n'est-elle pas fournie par l'état du cœur de l'homme, — de tous les hommes, — vis-à-visdeDieu?En effet, «la pensée de la chair est inimitié contre Dieu : elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas » (Romains VIII, 7). La « chair », signifie le cœur naturel avant que la grâce de Dieu l'ait atteint. Nous sommes tous pécheurs, et nos péchés ont fait de Dieu un Juge, en sorte que chacun le craint, comme Adam désobéissant dès qu'il en​tendit sa voix dans le jardin : « J'ai entendu ta voix», dit-il « etj'aieupeur, et je me suis caché» (Genèse III, 10).
Au fond, l'histoire des Juifs contenue dans les saintes Ecritures, est un tableau de l'humanité tout entière. Elle est à cet égard pleine d'ins​truction pour nous. Et, répétons-le, la peur qui saisit le cœur naturel dès que le nom du Christ est mentionné, les sentiments d'hostilité qu'y soulève ce Nom, ne proviennent pas des juge​ments qui, à un moment donné, pèsent ou vont pesersur larace humaine, mais tout simplement de l'état de notre cœur qui aime faire sa propre volonté sans penser à sa responsabilité envers le Créateur.
Voyez, par exemple, l'enquête des mages lors de la naissance du Sauveur. Amenés providen​tiellement au pays à cette occasion, ils se ren​dent naturellement à la ville capitale pour avoir des renseignements précis, et demandent : «Où est le roi des Juifs qui a été mis au monde ? » Hérode, roi usurpateur, alors sur le trône par la
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permission de César, « en fut troublé », et on le comprend; maisles Juifs ne devaient-ils pas s'en réjouir? Est-ce que le but de leurs espérances nationales n'était pas précisément dans la nais​sance du Messie, d'après Ésaïe IX, 6-7? Et ne savaient-ils pas, en réponse à la question d'Hé-rode, trouver le passage qui fixe nettement le lieu où II devait naître ? Toute leur gloire na​tionale n'avait-elle pas pour point de départ la naissance du « Fils » qui leur fut « donné », et qui n'était rien moins que « le Dieu fort et le Prince de Paix » ? N'avaient-ils pas tout intérêt à s'en réjouir ?— Hélas non; chose étrange, inexplicable, sauf comme indication de l'état du cœur de l'homme, « tout Jérusalem » était aussi troublé que le roi Hérode (Matthieu II, 3)..
Trente-trois ans plus tard, Jésus accepta la mort des mains du gouverneur romain, parce qu'il ne voulait pas nier la vérité quant à sa naissance ; et Pilate dutl'affîcher à la croix com​me chef d'accusation : « Jésus le Nazaréen, le roi des Juifs ». Encore les sacrificateurs vou​laient-ils faire modifier cela, de peur que la vé​rité ne perçât à travers leur malice.
Jésus n'était pas venu pour juger le monde, mais afin de le sauver (Jean XII, 47). Celui qui croit en Lui, croit aussi au Dieu qui l'a envoyé, et jouit de l'étendue du salut que Christ a opéré; tandis que celui qui ne croit pas, doit attendre le jugement qui l'atteindra infailliblement au dernier jour. Le nom de Christ est la pierre de touche pour déterminer l'état présent etéternel
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dechacun. Etvous, cher lecteur, que vous sem-ble-t-il du Christ ?
AU SEUIL  DE L'ETERNITE
Qu'il est solennel d'arriver au terme de sa carrière — au seuil de l'éternité — sans être réconcilié avec Dieu ; et d'avoir passé son temps uniquement occupé des choses de la terre qui ne peuvent rendre heureux. Tel était le cas d'un vieillard de 85 ans, qui habitait un village agri​cole de la Suisse romande.
En vue de pourvoir à l'entretien de sa nom​breuse famille et d'arrondir sa fortune, il s'é​tait distingué de ses voisins, d'ailleurs labo​rieux, par une assiduité particulière au travail, oubliant, comme tant d'autres, que « l'homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu » (Deuté-ronome V11I, 3 ; Matthieu IV, 4).
Chose remarquable, malgré cet exemple d'indifférence à l'égard des choses d'en haut, presque tousles enfants de ce vieillard avaient été amenés à la connaissance du Seigneur Jé​sus. Participants du salut par la foi, ils s'appli​quaient à marcher selon les enseignements de la sainte Ecriture, à laquelle ils s'attachaient de tout leur cœur.
Mais la chose déplut souverainement au chef de famille, qui dès lors prit à leur égard une attitude hostile, qu'on ne lui avait point connue auparavant. Il entendait les voir marcher dans
au seuil de l'éternité.
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le chemin qu'il suivait lui-même, et que son père lui avait tracé. Au grand chagrin de ses enfants, la paix familiale commença à fuir ce paisible intérieur (Matthieu X, 35). Mais ceux-ci, tout en implorant la grâce du Seigneur en faveur de leur père, réclamaient aussi pour eux-mêmes la sagesse nécessaire, afin de pouvoir honorer le Seigneur et le servir dans les cir​constances difficiles où ils se trouvaient. Leurs prières ferventes et réitérées ne furent pas vaines.
Voyant qu'il n'y gagnait rien, le père prit une attitude morne, ne disant plus rien à ses en​fants,alors que chacun d'eux cherchait à lui faire plaisir en accomplissant ponctuellement ses différents devoirs. Que fallait-il penser de ce silence, qui avaitsuccédé à l'humeur peu agréa​ble du vieillard ? On fut vite renseigné. Lui adressait-on un mot à propos relativement à l'état de son âme, il répondait parfois : « Lais​sez-moi donc tranquille, avec vos folies, je suis aussi bien chrétien que vous ».
Ce robuste campagnard avait dépassé la li​mite assignée aux vigoureux (Psaume XG, 10), et lesinfirmitésde la vieillesse semblaient vou​loir l'épargner, quand il fut pris subitement d'une faiblessequi alla en augmentant,et le ren​dit en peu de temps complètement dépendant des siens. A n'en pas douter, il allait bientôt quitter les choses delà terre, objets de ses pré​occupations et de son activité, mais son cœur restait toujours fermé à celles qui concernaient
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sa paix. Ah ! ce n'est pas en vain qu'il est écrit : « Souviens-toi de ton créateur dans les jours de ta jeunesse, avant que soient venus les jours mauvais, et avant qu'arrivent les années dont tu diras : Je n'y prends point de plaisir » (Ec-clésiaste XII, 1).
Quel exercice de foi, que l'état d'âme de ce père de famille pour tous ceux qui l'entou​raient et qui n'osaient plus lui parler des cho​ses de Dieu qu'ils avaient tant à cœur! Le Sei​gneur, qu'ils invoquaient, était leur unique ressource.
A ce moment-là un évangéliste vint dans l'en​droit avec la pensée d'y tenir des réunions. Ayantconnaissancedes circonstances dans les​quelles se trouvait le malade, il prit sur lui d aller lui faire visite. Lorsque l'étranger arri​va, les enfants furent dans la plus grande anxié​té relativement à l'accueil qu'il allait recevoir. Leurs craintes n'étaient pas illusoires. Malgré sa faiblesse, le vieux paysanne fut pas décon​certé à la vue du nouveau venu : il répondit à son affectueux « bonjour» par trois questions d'une brièveté glaciale.
· Qui êtes-vous ?
· Un ami, répondit le visiteur.
· D'où venez-vous ?
· Je viens de tel endroit.
· Que voulez-vous ?
· Je viens vous lire quelques versets de la
parole de Dieu.
Et le vieillard continuant :
au seuil de l'éternité.
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· La Bible n'est pas la parole de Dieu.
· Je ne vous répondrai pas à ce sujet, dit
le visiteur, Dieu lui-même vous convaincra de
ce qui en est.
· Il y a des mensonges dans la Bible.
· Vous vous trompez ; la parole de Dieu est
la vérité, elle nous fait connaître que nous som​
mes des pécheurs, mais aussi que « Dieu a tant
aimé le monde qu'il a donné son Fils unique,
afin que quiconque croit en lui ne périsse pas,
mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). Si
vous voulez bien m'écouter, je vous ferai lectu​
re de deux passages.
Au moment où le bienveillant visiteur allait commencer sa lecture, le vieillard se mit à tousser de telle façon qu'il semblait vouloir ne pas finir. Mais fatigué lui-même de ce manège peu agréable pour son entourage, il se disposa enfin à écouter :
· « II est réservé aux hommes de mourir
une fois,...  et après cela le jugement » (Hé​
breux IX, 27). « En vérité, en vérité, je vous dis,
que celui qui entend ma parole, et qui croitce-
lui qui m'a envoyé, ala vie éternelle et ne vient
pas en jugement ; mais il est passé de la mort à
la vie » (Jean V, 24).
· Dieu nous a parlé, ajouta le visiteur, que
vous vouliez l'entendre ou non. Les vérités so​
lennelles contenues danslepremier de ces pas​
sages, se légitiment à la conscience de tous les
hommes : la mort est une réalité, car il n'y a
pas d'espérance de demeurer ici-bas (1 Ghro-
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niques XXIX, 15). Le jugement est une réalité aussi. « Le méchant se sauve quand personne ne le poursuit», parce qu'il sait qu'il mérite un châtiment (Proverbes XXVIII, 1). N'est-il pas dit que «Dieu amènera toute œuvre en juge​ment, avec tout ce qui est caché, soit bien, soit mal? » (EcclésiasteXII, 14). Vous allez paraître devant Dieu; et si vous le rencontrez sans être réconcilié avec Lui, vous êtes perdu pour l'éter​nité. Mais voici une bonne nouvelle de la part de Dieu qui est amour; le second passage que je viens de vous lire nous la fait connaître ; écoutez : « Celui qui entend ma parole, dit le Seigneur Jésus, et qui croit celui qui m'a en​voyé, a la vie éternelle et ne vient pas en juge​ment; mais il est passé de la mort à la vie ». A peine l'étranger eut-il tourné le dos, que le vieillard fit des reproches à ses enfants d'a​voir laissé ce visiteur entrer sous son toit. Il ne savait pas alorsquelaparoledu Seigneurest « vivante et opérante, et plus pénétrante qu'au​cune épéeà deux tranchants, et atteignant jus​qu'à la division de l'âme et de l'esprit, des join​tures et des moelles «(Hébreux IX, 12). Elle trouva en effet le chemin de la conscience du pauvre malade ; et celui-ci fut réveillé à salut. Quatre jours après cette visite et un jour et demi avant sa fin, il fut amené à jouir de l'heu​reuse certitude d'être délivré du jugement qu'il méritait, étant lui-même aussi passé de la mort à la vie par la foi au Seigneur Jésus, « li​vré pour nos fautes, et ressuscité pour notre
au seuil de l'éternité.
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justification » (Romains IV, 25). Quel change​ment subit venait de se produire dans cette âme aux dispositions si tristes ! C'était, à n'en pas douter, l'œuvre de Dieu, dont la miséri​corde se glorifie vis-à-vis du jugement, et une réponse touchante de sa part aux prières nom​breuses et ferventes qui lui furent adressées. Aussi quel encouragement à toujours prier et à ne pas se lasser» (Luc XVIII, 1). Croyons, et, comme le Seigneur le disait à Marthe, nous verrons la gloire de Dieu (Jean XI, 40).
L'heureux malade donnait des preuves évi​dentes de sa conversion, car il éprouvait une ardente soif de cette parole qu'il avait méprisée. Il se la fit lire pendant les dernières heures qui lui restaient à passer sur la terre, aimant sur​tout le chapitre X de l'évangile de. Jean, qui parle de l'amour du Seigneur Jésus, le bon ber​ger, pour ses chères brebis, dont il était main-tenantdunombre. Ildésira revoir aussi le mes​sager qui lui avait présenté la vérité d'une ma​nière si fidèle, étant à son égard dans de tout autres dispositions.
Les voisins vinrent tour à tour faire leurs adieux au mourant, et celui-ci profita de l'oc​casion pour rendre témoignage à la grâce dont il venait d'être l'objet, et leur parler de Celui qui s'était donné en rançon pour un pécheur tel que lui. « Ne faites pas comme moi », leur di​sait-il aussi, « n'attendez pas pour vous con​vertir d'être au seuil de l'éternité ».
L'expression rude de  son visage avait fait
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place à un air radieux (Proverbes XV, 13). Son cœur était rempli de la joie du salut; n'allait-il pas entrer dans le parfait et éternel repos ré​servé à ceux qui ont cru? (Hébreux IV, 3). Quelle joie aussi dans cet intérieur ! que d'ac​tions de grâces devaient monter au trône de Dieu, de cœurs reconnaissants! Mais quelle joie encore dans le ciel à l'occasion de la con​version, quoique tardive, de ce pauvre pécheur ! (Luc XV, 5-10).
Lecteur bien-aimé, vous êtes peut-être, sans vous en douter, au seuil de l'éternité : Ne vou​lez-vous pas réjouir aussi le cœur du Sauveur en répondant à son invitation ?(Matth. XI, 28).
Ah! écoutez les dernièresparolesdu vieillard mourant à ses voisins : « N'attendez pas pour vous convertir, d'être au seuil de l'éternité ! »
PENSÉE
Le chrétien est un enfant de Dieu qui est vi​vifié « ensemble «avec Christ, ressuscité « en​semble » avec Lui, et assis « en Lui » dans les lieux célestes. Voilà une union complète avec Christ opérée par le Saint-Esprit. Uni à Lui, qui est le Chef glorifié dans le ciel, le chrétien est fait participant de tous les privilèges de la position de Christ devant Dieu. A tout cela ni le péché, ni Satan, ni la mort ne peuvent jamais toucher. On peut dire qu'il a commencé déjà l'éternité, son éternité avec Christ. Le fonde​ment de toute cette grande bénédiction, c'est la mort et la résurrection de Christ.
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SOIR ET MATIN
« II y eut soir, et il y eut matin : — un jour » (Genèse I, 5).
Que de fois, en ouvrant la première page de la Bible, nous avons lu ces paroles sans peut-être nous donner le temps de considérer leur va​leur! Maints lecteurs les laissent de côté com​me une bizarrerie appartenant aux idées ou aux habitudes juives, en se faisant intérieurement la réflexion que si l'écrivain sacré avait vécu de nos jours, il aurait plutôt mis « matin et soir ».
Nous passons d'un jour à l'autre sans y faire attention, au moment où les activités de la vie sont interrompues par le sommeil, attendantle lendemain annoncé parle lever du soleil, pour nous remettre au travail. Au bout de quelques heures la fatigue nous gagne, le soleil dispa​raît, etnousnetrouvons riende plus naturel que de réparer nos forces en nous couchant. Pour nous la nuit suit le jour ; c'est là le commence​ment et la fin de nos pensées.
Dieu voit les choses autrement, les envisa​geant au point de vue moral, suivant les exigen​ces de l'âme et des choses éternelles. Pour Lui, il n'y a pas «jour et nuit ». Il est bien vrai qu'il établit la différence dès le début, en vue de no​tre bien, appelant la lumière jour, et les ténè​bres nuit; mais Lui habite dans la lumière inac​cessible ; II est lumière, et la nuit n'existe pas pour Lui. Le psalmite le dit bien :
« Où fuirai-je loin de ta face ?. .. Si je dis : Au moins les ténèbres m'envelopperont, —■ alors la nuit est lumière autour de moi. Les té-
xx w. — 4
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nèbres même ne sont, pas obscures pour me ca​cher à toi, et la nuit resplendit comme le jour, l'obscurité est comme la lumière » (Psaume CXXXIX, 7, 11-12).
Nous cherchons naturellementà nous servir du jour et de la nuit à notre avantage, espérant que la succession régulière continuera; et en effet Dieu l'a promis dès le déluge (Gen. VIII, 22);— mais nousne pouvonsendisposera notre gré, lorsqu'il s'agit de nos rapports avec Dieu. Nous sommesdépendantsdece qu'ilaordonné, que nous le voulions, ou que nous ne le vou​lions pas. Mais il est vrai qu'il a tout arrangé pour notre agrément, ainsi que pour maintenir l'ordre de la création, et notre devoir est de Lui en rendre des actions de grâces. Voyez le Psaume CI V, où nous trouvons encore la nuitet les ténèbres mentionnées avant le jour (versets 19 à 24).
Du moment que nous reconnaissons l'auto​rité suprême, la sagesse infinie et la parfaite bonté de Dieu, qui fait « chanter de joie les sor​ties du matin et du soir » (Psaume LXV, 8), ne devons-nous pas nous demander pourquoi cet ordre a été établi dès le début de l'histoire de l'humanité, et dès la première page de la révé​lation de toutes les voies de Dieu à l'égard des hommes ? La création elle-même en porte l'em​preinte ; « il y eut soir, et il y eut matin » : voilà le compte-rendu des six jours dans lesquels « les cieux et la terre furent achevés et toute leur armée ».
SOIR   ET  MATIN.
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L'histoire du premier jour ne donne-t-elle pas l'explication désirée? Dans l'état de désor​dre qui amena l'intervention divine, tout était plongé dans les ténèbres : la lumière n'existait point. Mais « l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux » où régnaient les ténèbres, et Dieu dit : «Que la lumière soit». Sa puissante parole produit le changement voulu, et ce changement subit est une garantie que la désolation dispa​raîtra et que « le vide » sera comblé. L'attitude de l'Esprit de Dieu avant que brillât la lumière, n'était-elle pas une preuve que Dieu n'était pas indifférent à l'état de choses avant que les té​nèbres fussent dissipées ? Et le c matin » n'inau-gure-t-il pas un jour de bénédiction qui va du​rer ?
Pour les hommes sous le gouvernement de Dieu, jl est bien nécessaire que la succession du jouretde la nuitse renouvelle continuellement tant que nous restons ici-bas ; mais les espéran​ces du croyant s'arrêtent sur un jour sans fin dans la présence de Dieu où les portes de la Jé​rusalem céleste ne seront jamais fermées, « car il n'y aurapas de nuit là » (Apocalypse XXI, 25).
Ce dénouement encourageant et précieux rap​pelle une expérience souvent répétée, et dé​crite dans les paroles du psalmiste : « Chantez à l'Eternel, vous, ses saints, et célébrez la mé​moire de sa sainteté ; car s'il y a un momentdans sa colère, il y a une vie dans sa faveur ; le soir, les pleurs viennent loger avec nous, et le ma​tin il y a un chant de joie » (Psaume XXX, 5).
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Qui désirerait voir cet ordre renversé ?Ne s'y trouve-t-ilpas déjà l'indication du caractère uni​versel des prophéties, dont parle l'apôtre lors​qu'il insiste sur les traits divers de la vie chré​tienne en rapport avec le passage du Sauveur sur la terre? Les souffrances du Christ sont sui​vies de la gloire dans laquelle II est entré, et où II recueillerabientôtsesrachetésauprèsde Lui. Quel matin joyeux après la nuit de douleur ! (Psaume XVI, 11).
Christ nous a laissé un exemple afin que nous suivions ses traces. Lorsque les troubles et les souffrances assombrissent notre carrière ter​restre, nous pouvons regarder avec confiance vers l'avenir de gloire qui va s'ouvrir devant nous à « la révélation de Jésus Christ ». En at​tendant, « l'Esprit de gloire et de Dieu repose sur nous »; car ayant part aux souffrances de Christ, nous nous réjouirons bientôt « avec transport » à la révélation de sa gloire (1 Pierre I, H, 7, !>-12 ; II, 19-21 ; IV, 12-14 ; V, 1-4). On est souvent appelé à verser des larmes à présent, mais la nuit de douleurs va être dissipée par les rayons de l'aube naissante, annonçant « un ma​tin sans nuages », la terre étant échangée con​tre le ciel (2 Samuel XXIII, 4), les saints étant groupés autour du Sauveur « en l'air », au-des​sus des nuées qui cacheront sa gloire aux habi​tants de la terre. (Comparez 1 Thessaloniciens IV, 17, avec Actes 1, 9).
Le cœur du « doux psalmiste d'Israël », op​primé par les afflictions survenues dans sa fa-
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mille, et par l'indication de l'esprit de révolte parmi les hauts fonctionnaires de son gouver​nement, s'est illuminé en pensant à Celui qui devait venir, vrai « fils de David », et qui serait le seul Dominateur juste, descendant» comme la pluie sur un pré fauché, comme les gouttes d'une ondée sur la terre », —Lui, vrai Soleil de Justice, dont le nom se perpétuera à toujours (Psaume LXXII; Malachie IV, 2). A plus forte raison, nous qui connaissons déjà sa grâce et l'efficacité de son œuvre de rédemption accom​plie, attendons-nous l'aurore du matin de la résurrection.
Oui, « la lumière du monde » a déjà brillé ! Elle a brillé au sein des ténèbres, et les ténè​bres, ne l'ayant pas comprise, sont restées té​nèbres et resteront telles jusqu'à ce que le Sei​gneur vienne en jugement pour établir son rè​gne de gloire. La nuit s'est épaissie sur la terre avec une obscurité morale plus profonde que celle d'Egypte que l'on « touchait de la main » (Exode X, 21-23). Car on a crucifié le Seigneur, duquel nous attendons le retour en gloire, alors que nous le verrons tel qu'il est.
Ce fait solennel partage le monde ; et lalutte engagée dèslors,va continuerjusqu'au jour du jugement. Satan, le prince des ténèbres, règne; à la croix de Christ, il est devenu « chef de ce monde » (Jean XII, 31; XIV, 30; XVI, 11); et le monde accepte cela, content de suivre le chemin de sa propre volonté en dépit de tout ce que Christ a souffert. Aveuglés par leur propre
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égoïsme,les hommes ne comprennent pas qu'ils sont sous la domination « du chef de l'autorité de l'air, de l'esprit qui opère maintenant dans les fils de la désobéissance »; ils ne compren​nent pas non plus qu'à la croix a eu lieu le ju​gement du pouvoir dominateur des ténèbres de ce présent siècle. De ces ténèbres et de la puissance spirituelle qui les dirige, l'évangile de la grâce de Dieu nous délivre ; en recevant l'évangile, nous faisons l'expérience de ce pas​sage bienheureuxdesténèbresà la lumière qu'a éprouvé l'aveugle-né lorsque, sur la parole de Jésus, il se lava au réservoir de Siloë.Ne pou​vons-nous pas dire de lui aussi : « II y a eu soir, et ily a eu matin »?Lejour brilla pour lui quand, pour la première fois, il vit clair. Voyez Jean IX, et Ephésiens II, 2, VI, 12 ; Colossiens I, 12, 13, comparés avec Actes XXVI, 18.
L'uniformité admirable des saintes Écritu​res paraît encore par l'explication de la con​version dans les termes employés pour décrire ce que Dieu fit au commencement. Nous lisons : « Dieu, qui a dit que du sein des ténèbres la lu​mière resplendît, a relui dans nos cœurs pour faire luire la connaissance de la gloire de Dieu dans la face de Christ » (2 Corinthiens IV, 6).
Quelle terminaison heureuse des ténèbres de Satan et du péché ! Quel commencementdu jour éternel qui augmente son éclat par la connais​sance du Seigneur Jésus-Christ ! C'est « le sen​tier des justes », illuminé par « l'entrée » des paroles de Dieu (Psaume CXIX, 105, 130; Pro-
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verbes IV, 18). Lorsque nous verrons le Sei​gneuries ténèbres qui passent déjà, n'existe​ront plus (1 Jean II, 8). Dans sa lumière nous verrons la lumière ; nous verrons face à face l'Agneau qui est « la lampe » delà cité céleste (Psaume XXXVI, 9 ; Apocalypse XXI, 23).
En attendant, le monde est dans la nuit, mar​quée par l'absence de la lumière du monde qui s'est cachée (Jean XII, 35-30). Le croyant n'est plus« delà nuit »; il est du jour, enfant du jour; c'est pourquoi il doit veiller pendant la nuit, soutenu par l'étoile du matin qui éclaire son cœur et présage le lever du « soleil de justice ». « La nuit est fort avancée, et le jour s'est ap​proché »; veillons donc en attendant toujours le Seigneur! Ecoutons sa parole : « Veillez et priez» (Marc XIII, 33; Romains XIII, 11-14; 1 Thessaloniciens V, 1-11).
Pour le monde, le Seigneur viendra subite​ment, au moment où il l'attend le moins. Déjà les accents de la sentinelle résonnent à nos oreilles ; les moqueurs lui crient « de Séhir» : « Sentinelle, à quoi en est la nuit? » — La sen​tinelle dit : « Le matin vient », matin de bon​heur éternel qui va réjouir et récompenser le croyant qui l'attend ; mais elle ajoute : « Et aussi la nuit » — nuit terrible de jugement pour ceux qui ne veulent pas de Christ, nuit ca​ractérisée par « les ténèbres de dehors; là se​ront les pleurs et les grincements de dents ». C'est le Seigneur lui-même qui nous le dit (Mat​thieu XXV, 30, 41, 46). Cher lecteur inconverti,
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pendant qu'il est encore temps, pendant que dure le jour de la grâce, ne voulez-vous pas écouter l'exhortation de la sentinelle : « Si vous voulez vous enquérir, enquérez-vous ; revenez, venez »? (Ésaïe XXI, 1.1-12). « L'Esprit et l'é​pouse » disent au Seigneur Jésus : Viens! Ne voulez-vous pas être de ceux qui entendent, pour lui dire aussi du fond de votre cœur : Viens? La porte est encore ouverte, le matin vient : « Que celui qui a soif vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » (Apo​calypse XXII, 1(>-17). Alors vous connaîtrez le jour éternel qui met fin à la nuit de souffrance.
DANS LES LIEUX PROFONDS
(Psaume CXXX).
La piété extérieure, du respect pour ses pa​rents, accompagnés même d'une certaine con​naissance des Saintes Écritures, ne sont pas toujours une preuve que l'on jouit de la grâce de Dieu et du salut qui est en Jésus. Le récit sui​vant en fournit un exemple. Il s'agit d'un ménage que nous avons connu, où la mère surtout s'ef​forçait d'élever ses enfants d'une façon convena​ble, leur recommandant la prière et la lecture de la Bible. Aux exhortations venait s'ajouter l'exemple : on eût pu voir, en cet humble in​térieur, à la fin des longues soirées d'hiver, la mère et les enfants groupés autour de la table pour écouter la lecture d'un chapitre du saint Livre faite avec le plus grand recueillement par
DANS   LES   LIEUX   PROFONDS.
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Charles, l'aîné de la famille, lequel lisait encore une prière dans la liturgie pourterminer ce pe​tit service.
C'est ainsi que, dès sa jeunesse, ce garçon fut mis en rapport avec la parole de Dieu. Il en con​naissait la lettre plus ou moins bien, surtout le Nouveau Testament; et il paraissait trouver un certain plaisir à s'occuper des choses de Dieu.
D'un tempérament faible, il lui arrivait de temps à autre, de tomber gravement malade. Se croyant parfois près de sa fin, grande était sa détresse à la pensée de devoir rencontrer Dieu — le Dieu saint et juste — dont il ignorait la grâce. Que faire pour être agréé de Lui ? — Charles n'ensavaitrien, malgré la connaissance intellectuelle qu'il possédait de bien des passa​ges de l'Ecriture qui parlent du salut.
Ayant une confiance illimitée en sa mère, c'est à elle qu'il s'adressait dans ces pénibles mo​ments. Alors la bonne mère, sa liturgie de fa​mille à la main, venait se placer au chevet de son lit et lui lisait une prière de circonstance à laquelle tous deux, dansleur ignorance, s'asso​ciaient cordialement. Mais cela n'apportait pas au pauvre malade la paix et la certitude dont son âme avait besoin : semblable à un narcotique, le remède ne faisait qu'endormir le mal pour un moment; et c'était toujours à recommencer.
Avant de jouir de la paix et de la certitude désirées, le pauvre jeune homme devait faire une connaissance approfondie de lui-même qui allait le jeter dans une angoisse plus grande en-
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core que celle qu'il avait éprouvée en pensant à ses péchés et au jugement qu'il méritait.
Charlesétait d'une conduite selonl'apparence irréprochable ; il redoutait de chagriner sa mère pour laquelle il avait une grande affection ; mais son caractère faible lui fut un piège. Sous l'influence de mauvais camarades, il fut entraîné dans le mal d'une façon déplorable. Extérieu​rement, il n'y avait pas grand changement, bien qu'il fût semblable à un canot qui, après avoir vogué dans une eau calme, s'approche des ra​pides dont le mugissement s'entend déjà. La sa​gesse ne dit-elle pas : « Celui qui pèche contre moi fait tort à son âme; tous ceux qui me haïs​sent aiment la mort » (Proverbes VIII, 36)? Oh! combien cela est vrai ! Et le malheureux jeune homme allait en faire l'amère expérience.
Etant tombé malade encore plus gravement qu'auparavant, à vue humaine,il étaitauxportes du tombeau; et pour lui, se réalisaient à la lettre ces paroles dupsaliniste : « Les cordeaux delà mort m'avaient environné, et les détresses du shéol m'avaient atteint ; j'avais trouvé la détres​se et le chagrin » (Psaume CXVI, 3).
Dans ces circonstances, Dieu remit en mé​moire à ce jeune homme les nombreux péchés dont il s'était rendu coupable, lui donnant ainsi à connaître quelle élaitla nature de l'arbre qui avait porté de tels fruits. Au sentiment de sa culpabilité venait s'ajouter celui de son inca​pacité complète; il était l'esclave du péché. Ter​rible fut cette découverte ! A n'en pas douter,
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il était dans la condition décrite à la fin du cha​pitre VII de l'épitre aux Romains; lui aussi a dû s'écrier : « Misérable homme que je suis, qui me délivrera ? » (Romains VII, 24).
Si la mort allait maintenant le frapper, qu'al​lait-il devenir en rencontrant, dans ses péchés et avec sa nature mauvaise, le Dieu qui est lu​mière et dont il n'ignorait pas la justice ? A cette pensée, son angoisse ne faisait que croître, et ce n'est plus à sa mère sympathique qu'il pou​vait avoir recours; il avait le sentiment arrêté que son état était désespéré, absolument sans remède du côté des hommes. Mais ne pourrait-il pas s'adresser au Dieu qu'il avait offensé et faire appel à sa miséricorde ? Il valait la peine d'essayer, etc'est vers Lui donc qu'il éleva dans sa détresse ses mains suppliantes, pouvant en​core dire comme lepsalmiste: «Je t'ai invoqué deslieuxprofonds,ô Éternel ! Seigneur, écoute ma voix; que tes oreilles soient attentives à la voix de mes supplications. 0 Jah! situ prends garde aux iniquités, Seigneur, qui subsistera ? Mais il y a pardonauprès de toi, afin que tu sois craint» (PsaumeCXXX, 1-4); et encore : « J'in​voquai le nom de l'Éternel : Je te prie, ô Éter​nel ! délivre mon âme » (Psaume CXVI, 4).
Le temps passait; Charles devenait toujours plus malheureux, ne sachant que faire, ni de quelcôté se tourner pour jouir de la délivrance, quoiqu'il fût soutenu par le vague espoir que Celui qu'il avait invoqué ne le délaisserait pas. Mais il était nécessaire qu'il   apprît jusqu'au
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bout, l'amère leçon qu'en lui-même n'habitait aucun bien. La conscience de sa culpabilité de​venait ainsi plus intense, arrivant finalement au point que Charles fut d'accord avec le « Juge de toute la terre » pour ratifier la sentence de sa condamnation. Dieu permit pour lui cette lon​gue épreuve, afin que la paix et la délivrance, tant désirées, atteignissent son cœurau moment où il put enfin faire l'expérience de la foi en Dieu, ainsi exprimée par le prophète : « Bienheu​reux tous ceux qui s'attendent à Lui! » (Esaïe XXX, 18).
La maladie jointe à ce travail d'âme si labo​rieux rendaient Charles incapable de tout tra​vail régulier. Un certain jour, le jeune homme étant des plus abattus, était en chemin pour aller rendre un petit service à une personne âgée, chose toujours bonne à faire, car s'occu​per des besoins d'autrui détourne nos pensées de nous-mêmes; en pensant aux objets de la grâce, on arrive parfois à en connaître la sour​ce. La foi est une réalité, le jugement de soi-même Test aussi. Mais Dieu n'abandonnera ja​mais une âme angoissée qui se tourne vers Lui. Il ne démentira pas son invitation adressée sans distinction à tous les hommes : « Tournez-vous vers moi et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre; car moi, je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre » (Ésaïe XLV, 22). L'évangile de Dieu touchant son Fils, qui a déjà réjoui tant de pauvres pécheurs repentants et brisés, allait donner à Charles la certitude de son salut et la
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paix. C'était pour son cœur comme une pluie bienfaisante et longtemps attendue, sur une terre altérée. Le précieux passage de Jean III, 16, qu'il avait entendu déjà tant de fois et qui l'avait laissé insensible jusqu'alors, vint au mo​ment où il s'y attendait le moins s'illustrer, pour ainsi dire, d'une manière vivante devant ses yeux :
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
La chose était si expressive, à ce moment-là, que c'était comme si le Seigneur Jésus était là devant lui, encore sur la croix, donnant sa vie en rançon pour les pécheurs.
Quel soulagement fut celui du jeune homme quand, pour la première fois, il fut amené à placer sa confiance dans le nom béni de Jésus. Étant justifié sur le principe de la foi, il avait la paix avec Dieu (Romains V, 1). Comme unna-virelongtempsbattu par la tempête, arrive enfin au port, Charles, qui avait dû s'écrier : « Misé​rable homme que je suis, qui me délivrera ? » peut maintenant dire avec bonheur : « Je rends grâces à Dieupar JésusChristnotre Seigneur» (Romains VII, 25).
Il avait appris, dans « les lieux profonds » qu'il n'y avait en lui aucune justice, ni aucune force pour sortir de la condition dans laquelle il se trouvait ; et maintenant, il était sauvé par grâce, par la foi (Éphésiens II, 8) et revêtu de la justice de Dieu (Romains III, 22), jouissant du
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bonheur qui est la part de tout croyant et dont parle le roi-prophète au Psaume XXXII, 1, 2 : « Bienheureux celui dont la transgression est pardonnée, et dont le péché est couvert ! Bien​heureux l'homme à qui l'Eternel ne compte pas l'iniquité, et dans l'esprit duquel il n'y a point de fraude ! »
Cher lecteur, qui soupirez après la paix et la délivrance, ne redoutez pas de descendre « dans les lieux profonds » pour faire connais​sance avec vous-même, et vous juger sans ré​serve devant Dieu : c'est le chemin qui conduit souvent au port désiré. Ainsi se réalisent ces paroles du Psaume GVII, 17-22 : « Les insen​sés, à cause de la voie de leur transgression, et à cause de leurs iniquités, sont affligés ; leur âme abhorre toute nourriture, et ils touchent aux portes de la mort. Alors ils ont crié à l'É​ternel dans leur détresse, et il les a délivrés de leurs angoisses. Il a envoyé sa parole et les a guéris, et les a retirés de leurs fosses. Qu'ils célèbrent l'Eternel pour sa bonté et pour ses merveilles envers les fils des hommes, et qu'ils sacrifient des sacrifices d'actions de grâces, et qu'ils racontent ses œuvres avec des chants de joie ! »
Nous désirons, avant de terminer, mettre en​core sous vos yeux un exemple remarquable tiré de la Sainte Ecriture, et qui vient confirmer ce que nous venons de dire. Puisse-t-il vous être en bénédiction !
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Nous voulons parler de Saul de Tarse, pha​risien bien instruit dans les saintes lettres, mais persécuteur de l'Église de Dieu. Voici son langage relativement à lui-même: « Siquel-que autre s'imagine pouvoir se confier en la chair, moi davantage : moi, circoncis le hui​tième jour, de la race d'Israël, de la tribu de Benjamin, Hébreu des Hébreux; quant à la loi, pharisien ; quant au zèle, persécutant l'Assem​blée ; quant à la justice qui est par la loi, étant sans reproche » (Philippiens III, 4-6).
Tels étaient les avantages religieux que pos​sédait le zélé pharisien, et auxquels il tenait de toute la force de son âme, dans la pensée d'être agréé de Dieu. Comme nous le voyons, il était dans l'ignorance la plus complète concernant son véritable état devant Lui et relativement à la personne du Seigneur Jésus, l'unique Sau​veur qu'il nous a donné.
Cet homme, ainsi drapé dans sa propre jus​tice, n'est-il pas dans le chemin de celui dont parle ce passage du livre des Proverbes : « II y a telle voie qui semble droite à un homme, mais des voies de mort en sont la fin? » (XVI, 25). Malheureusement ! et dans cette condition com​ment soutenir le regard du Dieu saint et juste, quand l'homme selon son cœur doit s'écrier : « N'entre pas en jugement avec ton serviteur, car devant toi nul homme vivant ne sera justi​fié » (Psaume CXLIII, 2) ? Comment aurait-il pu habiter la cité céleste, lui qui haïssait pro​fondément Celui qui en fait la gloire, le Fils
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bien-aimé du Père, le Sauveur et le trésor des rachetés ?
Mais quel changement subit, au moment où il y pensait le moins, se produisit chez Saul de Tarse ! Il nous le dépeint en ces termes :
«... Les choses qui pour moi étaient un gain, je les ai regardées, à cause du Christ, comme une perte. Et je regarde même aussi toutes cho​ses comme étant une perte à cause de l'excel​lence delà connaissance du Christ Jésus, mon Seigneur, à cause duquel j'ai fait la perte de toutes et je les estime comme des ordures, afin que je gagne Christ, et que je sois trouvé enlui n'avant pas ma justice qui est de la loi, mais celle qui est par la foi en Christ, la justice qui est de Dieu, moyennant la foi » (Phil. 111,7-9).
Que s'est-il donc produit dans la vie de l'homme qui parle ainsi ? Le Seigneur, qu'il per​sécutait dans ses rachetés, les membres de son corps, le rencontre, en grâce, sur le chemin de Damas, au fort de son inimitié, et l'arrête court. Nous trouvons le récit de ce fait mer​veilleux, et ses résultats pour le persécuteur, dans le IX0 chapitre du livre des Actes.
Soudainement terrassé, Saul s'écrie: « Qui es-tu Seigneur ? » II entend, à son grand éton-nement, la réponse : « Je suis Jésus, que tu per​sécutes. Mais, lève-toi, et entre dans la ville; et il te sera dit ce que tu dois faire » (Actes IX, 5-6).
Saul allait maintenant apprendre, à Damas, une chose importante, et pour cela il devait,
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selon l'expression   du   psalmiste,   descendre « dans les lieux profonds ». II était nécessaire que, dans la lumière où il avait été placé, il fît connaissance avec lui-même ; et là dans l'aveu​glement corporel le plus complet, il apprend l'amère leçon qu'il n'y a en réalité aucun bien en lui-même. À la suite de ces trois jours con​sécutifs,  durant lesquels il ne mangea ni ne but, Saul put dire :  « Je sais qu'en moi, c'est-à-dire en   ma chair, n'habite point de bien » (Romains VII, 18). « Nulle chair ne sera justifiée devant lui par des œuvres de loi, car parla loi est la  connaissance du péché »  (Romains III, 20). Que faire maintenant, en cette extrémité? Il élève ses mains suppliantes en haut, dans le sentiment de sa culpabilité et de son impuis​sance, pouvant assurément dire aussi: « Si tu prends garde aux iniquités, Seigneur, qui sub​sistera ? Mais il y a pardon auprès de toi, afin que tu sois craint » (Ps. CXXX, 3-4). La répon​se du Seigneur arrive au moment convenable; et Ananias — probablement l'un de ceux que le persécuteurse proposait d'amener lié à Jérusa​lem— en est le porteur: a Et maintenant que tar​des-tu ?» lui dit-il, entr'autres choses, « lève-toi et sois baptisé, et te lave de tes péchés, en invoquantle nom du Seigneur» (Act.XXII,16). La délivrance fut immédiate et merveilleuse ! Bien des années après ce mémorable moment, celui qui en était l'objet, et qui fut ensuite le bienheureux apôtre Paul, peut dire à Timo-thée, son fils en la foi, en lui rappelant la grâce
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qui lui a été accordée : « J'étais un blasphéma​teur, un persécuteur, et un outrageux; mais miséricorde m'a été faite, parce que j'ai agi dans l'ignorance, dans l'incrédulité; et la grâce de notre Seigneur a surabondé avec la foi et l'amour qui est dans le Christ Jésus. Cette pa​role est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauverlespécheurs, dontmoi je suis le premier. Mais miséricorde m'a été faite, à cause de ceci, savoir, afin qu'en moi, le premier, Jésus Christ montrât toute sa patience, afin que je fusse un exemple de ceux qui viendront à croire en lui pour la vie éternelle », pouvant ajouter avec une profonde reconnaissance : « Or, qu'au roi des siècles, l'incorruptible,invisible, seul Dieu, soit honneur et gloire, au siècle des siècles ! Amen » (1 Timothée I, 13-17).
Vous le voyez, bien-aimé lecteur, Saul de Tarse est descendu « dans les lieuxprofonds » après sa rencontre avec le Seigneur, sur la route de Damas ; mais il ne tarde pas à jouir de la délivrance et du pardon de tous ses péchés par la foi au Fils de Dieu qui l'avait aimé et s'étaitdonné en rançon pourlui. Ne voulez-vous pas jouir d'une telle bénédiction ? Nous le ré​pétons en terminant : « Bienheureux tous ceux qui s'attendent à Lui ! » (Ésaïe XXX, 18).
HOSANNA
Bien des personnes ignorent que « Hosanna » est la forme grecque de l'hébreu traduit par
HOSANNA.
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« Sauve, je te prie » (Psaume CXVIII, 25). Évi​demment cette expression n'a de valeur qu'en tant qu'elle est adressée directement au Sau​veur lui-même, qui seul a le pouvoir de sauver.
Le Psaume GXVIII estle dernierd'une série de cinq, chantés aux grandes fêtes à Jérusalem, et surtout à la fête de Pâques, en mémoire de la sortie d'Egypte, célébrée au Psaume CXIV. Le Seigneur en cite les versets 22,23, en réponse à l'incrédulité des principaux sacrificateurs. Ce passage, familier aux pharisiens, était particu​lièrement propre à exciter leur colère ;carmal-gré eux, ils ne pouvaientqu'en reconnaîtrel'à-propos (MatthieuXXI,41-46).
Lorsque le Seigneur, monté surl'ânon, s'ap​prochait de la ville, la foule enthousiasmée, croyant qu'il allait, dans ce moment-là, établir le royaume,ne cessadelui crier«Hosanna»,ci-tantaussileverset26 du Psaume; maisdès l'ins​tant qu'elle se rendit compte du déplaisir des autorités de la ville, personne n'eut le courage de dire que Jésus fût le « fils de David» dont le Psaume parlait. Dire qu'il était simplement pro​phète, en ajoutant qu'il venait de laGalilée mé​prisée, ne compromettait personne ; la foule s'en tint là, et l'incident se passa sans autre suite.
Pour les petits enfants cependant, il en fut autrement. Ceux-ci, ne s'inquiétantnullement des chefs, suivent Jésus jusque dans le temple, lui criant « Hosanna » plusfortque jamais. Sans doute ils ne songeaientguère à la valeur de leur
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prière auxyeuxdu Sauveur. En dépit delà rage des sacrificateurs, Jésus établit cinq choses in​finiment précieuses pour les enfants, et pour nous.
Il appelle le temple la maison de prière, disant que c'était sa maison, Lui-même y étant. Pour enprofiter, ilfallait bien que quelqu'un s'en ser​vît dans ce sens. Les petits enfants le font, et lorsque les sacrificateurs demandent si Jésus les entendait, II dit catégoriquement que oui, en ajoutant que tout cela avait été déjà indiqué dans le Psaume VIII, preuve que c'était selon les pensées de Dieu.
N'ya-t-ilpas dans ce fait un grand encourage​ment, non seulement pour les enfants, mais pour tous ?l°Le Seigneur veut qu'on s'adresse personnellement à Lui, le Sauveur ; 2° II est dans sa maison de prière, où les prières ont nécessai​rement une portée plus grande et plus intime que tout ce qui se rattache àlagloire extérieure du royaume ; 3° Les enfants, l'ayant suivi jus​que là, luicrientHosanna; 4°Le Sauveurlesen​tend, gage qu'il répondra à leurs prières selon sespensées quanta la maisonqu'Ilhabite; et 5° Les Écritures confirment cela selon les inten​tions de Dieu ; en une autre occasion aussi le Seigneur se servit d'un petit enfant pour en​seigner ses disciples (Matt. XVIII, 2-3).
Ne tardons donc pas à imiter ces enfants en répondant à l'invitation du Sauveur : « Venez à moi... et je vous donnerai du repos ».
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MATTHIEU ET JEAN
TEN  RAPPORT AVEC LES PSAUMES  II  ET XXII
En comparant les Évangiles de Matthieu et de Jean, l'on constate que le premier répond au témoignage de Dieu rendu à Son Roi élu : « Tu es mon Fils » (Psaume II, 7), tandis que le caractère du dernier ressort du verset 22 •du Psaume XXII, où le Seigneur ressuscité, sorti du pouvoir de la mort, dit prophétique​ment à Dieu : « J'annoncerai ton nom à mes frères » (Comparez Hébreux II, 12).
Cette analogie est digne de toute notre atten​tion. Matthieu présente la personne du Messie reconnu par le Père, tandis que Jean nous fait voir les résultats merveilleux pour nous de son apparition dans le monde, Dieu manifesté en chair (1 Timothée III, 16).
Selon Matthieu, chacun est invité à venir à Celui que les Juifs étaient d'accord pour re​jeter, mais qui, étant rejeté par eux, était seul capable de révéler le Père dans le sein duquel II demeurait (Matthieu XI, 20-30). Et cepen​dant nous ne trouvons pas, dans cet Évangile, la « révélation » qui consiste à nous faire par​ticiper à la relation personnelle avec Dieu, dont le Fils est lui-même l'expression vivante pour nos cœurs. Pour comprendre cette révé​lation, il faut lire l'Évangile de Jean.
Celui qui écoute Matthieu, recevant dans son cœur le témoignage de Dieu, trois fois rendu au saint Objet de ses délices  (chap. III, 17 ;
xxxv. — 5
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XII, 18-21; XVII, 5), doit reconnaître, avec Pierre, ce que Dieu dit de son Oint, en s'a-dressant à Lui et disant : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant » (chap. XVI, 16). Mais Matthieu n'ajoute pas que celui qui confesse Jésus de cette manière est devenu lui-même un « enfant de Dieu » (Jean I, 12-13; III, 5-8).. L'Evangile de Jean établit ce fait, en rappe​lant que ce privilège indicible est conféré par Celui qui « vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu » (chap. I, 11), confirmant ainsi le té​moignage de Matthieu que le Messie rejeté par ses propres sujets, qui n'ont pas voulu le re​connaître comme le vrai Fils de David, est bien « le Fils unique dans le sein du Père » prêt à révéler le Père à tout cœur disposé à l'é​couter.
A ce point de vue, nous trouvons en Jeair une autre illustration du passage cité ci-des​sus du Psaume XXII, savoir la nécessité de la mort de Jésus pour que le croyant jouisse d'une relation filiale avec Dieu. D'après Mat​thieu, sauf une allusion à sa mort tirée de l'his​toire du prophète Jonas (chap. XII, 40), le Seigneur ne parle de sa mort qu'au moment: où II allait quitter définitivement la Galilée pour entreprendre son dernier voyage, ayant pour but le supplice de la croix ; tandis qu'en Jean, la mort du Christ est un trait saillant de​puis le commencement jusqu'au bout, mort suivie, bien entendu de la résurrection, comme Jésus avait bien soin de le dire en l'annonçant
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pour la première fois clairement à ses disci​ples (Matthieu XVI, 21).
Il est donc de toute importance pour le lec​teur sérieux, de faire attention à la vérité pré​sentée d'une façon aussi simple que concise par le Seigneur (Jean XII, 24) : « En vérité, en vérité, je vous dis : A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul ; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit ». Repassons brièvement cet Evangile à ce point de vue : partout nous trouverons la mort du Christ.
Au' chap. Ier, dès que Jésus paraît sur la scène, Jean le baptiseur l'annonce à ses disci​ples comme le seul sacrifice valable que Dieu peut agréer, savoir, « l'Agneau de Dieu » (vers. 29, 36). Il fallait bien sa mort pour « ôter le péché du monde » ; II a été « manifesté » pour cela (Hébreux IX, 26).
Dans le IIe chapitre, répondant aux Juifs, Jésus dit de son propre corps : « Détruisez ce temple, et en trois jours je le relèverai », mot énigmatique pour eux sans doute, mais que les disciples ont bien compris après sa résurrec​tion (vers. 18-22).
Au chap. III, s'entretenant avec le docteur d'Israël, Nicodème, le Seigneur s'applique à Lui-même la figure bien connue du Serpentd'ai-rain « élevé » par Moïse dans le désert, pour la guérisondes Israélites mordus et mourants: « II faut que le fils de l'homme soit élevé ». En d'autres occasions aussi,  II se sert d'une
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expression semblable, parlant toujours de sa mort sur la croix. Voyez VIII, 28 ;'XII, 31-33.
Au chap. V, les Juifs cherchent à le faire mourir parce qu'il avait guéri l'infirme en un jour de sabbat. Ils le font « d'autant plus », à cause de la manière dont II leur parle du Père. Sans entrer dans le sens profond de ses pa​roles, ils en comprenaient assez pour en tirer la conclusion qu'il se faisait « égal à Dieu », et ils voulaient le lapider (vers. 16-18 ; et com​parez X, 31-33).
Une partie considérable du chap. VI établit le fait solennel et infiniment précieux pour nos cœurs, que la mort de Jésus est la vie du monde. L'amour de Dieu a été ainsi manifesté par le don de son propre Fils (comparez chap. III, 16-17 et XII, 47, avec la première épître de Jean IV, 9-10). Dieu a donné son Fils uni​que, le Fils s'est donné lui-même ; par consé​quent, la réception spirituelle de cette vérité est pour nous la vie éternelle : c'est ce que Jésus appelle « manger sa chair » et « boire son sang » (vers. 51 à 58).
Tout le chapitre VII a pour point de départ que les Juifs voulaient faire mourir Jésus (vers.l); les Galiléensne le savaient pas (vers. 20), mais à Jérusalem, tout le monde était au fait de ces intrigues (vers. 25). Toutefois ils ne pouvaient pas le prendre, « parce que son heure n'était pas encore venue » (vers. 30; VIII, 20). La même violence contre la personne du Sauveur caractérise le chapitre VIII ; à la fin,.
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« ils prennent des pierres pour les jeter con​tre Lui; mais Jésus se cacha» (vers. 59).
Les chapitres IX et X vont ensemble, le pre​mier donnant l'histoire de l'aveugle-né, le se​cond fournissant l'explication de l'incident au point de vue des pensées et de l'œuvre de Dieu. Le bon Berger cherchait ses propres bre​bis pour les mettre hors de la bergeriejuive, et II donne sa vie pour elles (vers. 11, 15). Il fait cela selon le commandement de son Père, ayant le pouvoir de laisser sa vie et le pou​voir de la reprendre (vers. 16-18).
A la fin du chap. XI, Gaïphe, le souverain sacrificateur, en plein sanhédrin, établit la né​cessité delà mort de Jésus, afin « que la nation entière ne périsse pas » (vers. 50). Leur pré​occupation à tous était que s'ils laissaient faire le Seigneur, les Romains viendraient et ôte-raient leur lieu et leur nation; mais, en tant que sacrilicateur, Gaïphe donne prophétique​ment à connaître une vérité beaucoup plus étendue, savoir que l'effet de la mort de Jésus serait de « rassembler en un les enfants de Dieu dispersés». Celadépassaitinfiniment tou​tes les conceptions du sacrificateur. L'apô​tre Pierre, plus tard, explique comment le conseil défini et la préconnaissance de Dieu ont été accomplis par la violence et l'inimitié des hommes, qui ne savaient pas ce qu'ils fai​saient (Luc XXIII, 34; Actes II, 23; III, 17-18).
Dans le chap. XII, à l'occasion de la venue des Grecs pendant la fête de Pâques, Jésus-
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entrevoit l'étendue de la bénédiction résultant de sa mort dont les angoisses indicibles enva​hissaient déjà son âme: « Si je suis élevé de la terre », dit-Il, « j'attirerai tous les hommes à moi-même », c'est-à-dire, les Gentils aussi bien que sa propre nation juive. Le jugement du monde incrédule et rebelle à Dieu, ainsi que le salut offert gratuitement à chacun, dé​pendent de la mort du Christ.
Finalement, les discours que tient le Sei​gneur avec ses disciples, la nuit même qu'il fut livré, discours d'un prix infini pour nous, expliquant son départ et la venue du Saint-Esprit, qui en était la conséquence, remplis​sent les chapitres XIII à XVII. Puis l'évangé-liste raconte sa mort et sa résurrection.
Tout cela ne prouve-t-il pas l'à-propos des paroles de l'Esprit de Christ dans le Psaume XXII, qui présentent la révélation du Nom de Dieu, le Père, en suite de la mort et de la ré​surrection de Jésus? Le jour même de sa résurrection, le Seigneur confie à Marie-Ma​deleine le message, entendu alors pour la pre​mière fois :, « Va vers mes frères, et dis-leur: Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu » (Jean XX, 17). Par ces paroles 11 fait voir combien est étroite et intime la relation qu'il établit entre le croyant et Lui-même.
En résumé donc, l'Évangile de Matthieu nous fait voir Jésus, Emmanuel, Sauveur, reconnu du Père, Objet de ses délices, établi Roi selon
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le Psaume II ; mais, étant rejeté par son peu​ple, c'est Lui qui nous invite en disant : « Ve​nez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du re​pos » (Matth. XI, 28). Le connaissez-vous, cher lecteur? Êtes-vous venu auprès de Lui ? En Lui seul est le salut. Du moment que vous venez, II vous fera entendre ces précieuses pa​roles : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi» (Jean VI, 37) ; et II vous fera jouir de toutes les bénédictions qui sont notre par​tage en vertu de sa mort pour nous.
« OÙ L'ARBRE SERA TOMBÉ, LÀ IL SERA »
(Ecclésiaste XI, 3).
Près de notre habitation se trouvaient deux vieux pruniers qu'un ouragan vient de jeter à bas soudainement. Placés l'un près de l'autre, ils avaient grandi et porté des fruits pendant nombre d'années ; mais avec le temps, ces ar​bres s'étaient inclinés, l'un du côté du midi, l'autre du côté du nord ; et le moment arriva où, subitement, au cours d'une violente tem​pête, ils tombèrent exactement dans la direc​tion qu'ils avaient prise. Leurs troncs, qui gisent encore sur le sol blanchi par la neige, sont là pour nous rappeler ce passage du livre de l'Ecclésiaste : « Et si un arbre tombe, vers le midi ou vers le nord, à l'endroit où l'arbre sera tombé, là il sera » (XI, 3).
Quelle solennelle vérité se dégage de ces
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paroles ! Elles trouvent une singulière confir​mation dans le récit qui va suivre, écrit avec le désir qu'il soit profitable à plusieurs de nos lecteurs.
Quelqu'un a dit avec raison que les mères et les instituteurs jettent les premières semences du bien ou du mal dans le cœur des enfants. Leur tâche  est noble ; la responsabilité  qui leur incombe portera ses fruits dans l'éternité.. Gomment pourraient-ils s'en acquitter d'une façon convenable sans le secours constant du Seigneur? Mais pour cela, il importe de Le connaître véritablement et de vivre sans cesse dans Sa communion. Dans ces conditions, lai semence que l'on répandra sera assurément « la vivante et permanente parole de Dieu » (1 Pierre I, 23). Par ce moyen efficace, l'œuvre de Dieu s'accomplira dans le cœur de l'enfant. Arrosée par la prière, cette parole ne retour​nera pas à Lui sans effet (Ésaïe LV, 11 ; Psaume CXXVI, 5-6).  Combien   est édifiante la vue d'une mère pieuse élevant, dans la crainte du Seigneur  et selon les  enseignements de  sa. parole, les enfants que Dieu lui a confiés !
Frédéric, l'aîné d'une famille de plusieurs enfants, avait joui de cet avantage, gardant dans son cœur les instructions reçues sous le toit paternel, selon cette recommandation du saint Livre : « Écoute, mon fils, l'instruction de ton père, et n'abandonne pas l'enseigne​ment de ta mère » (Proverbes I, 8). Dès son enfance, il prit plaisir à obéir ponctuellement
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à ses parents, adoucissant ainsi, par sa ma​nière d'agir, la tâche assez lourde qui incom​bait à sa mère, en particulier. Son désir était de rendre heureuse celle qui s'efforçait, par ses conseils et son exemple, de guider ses pas dans le bon chemin. Siprofond était ce besoin, que le jeune garçon se plaçait parfois à ses pieds pour solliciter son pardon, s'il avait eu le malheur de la chagriner ; et la chose n'avait lieu que bien rarement.
En qualité d'aîné, Frédéric, ayant compris qu'il devait être en bon exemple à ses frères et à sa sœur, s'appliquait à marcher fidèle​ment, les exhortant, avec bonté, à chercher à être agréables à leurs parents par leur sou​mission.
Ce respectpour les parents, cette obéissance implicite et cette conduite exemplaire ne sont pas le produit du cœur naturel de l'homme, duquel ne procède en réalité aucun bien (Mat​thieu XV, 19). D'où proviennent donc ces cho​ses si appréciables, que l'on désirerait voir se réaliser sur une grande échelle, dans la vie de la jeunesse ? Toutes, elles sont le fruit de la vie de Dieu, manifestée chez notre jeune ami à l'âge de huit ans et demi déjà, quand, passé de la mort à la vie, il était devenu un enfant de Dieu par la foi au Seigneur Jésus (Jean I, 12). La parole qu'il entendit de la bouche de sa mère avait eu de bonne heure des effets salu​taires.
La jeune plante avait grandi à l'ombre de
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l'affection maternelle. Elle va être transplan​tée en d'autres quartiers ; mais là aussi elle portera ses fruits, à la gloire du Seigneur. Fré​déric a terminé ses classes ; il a été un élève studieux, et maintenant il pourra occuper de suite une place de confiance. Il laisse son lieu natal qu'il aime et le foyer paternel, aux chau​des affections, pour aller au chef-lieu du can​ton où il pourvoira à ses besoins par son pro​pre travail. Et le surplus de son gain, pour qui sera-t-il ? Il y a songé au départ ; et cette pen​sée le console : il le destine aux siens, qu'il tient à soulager. Quel noble but ! Et quel exemple de piété filiale à imiter. Au surplus, ne lisons-nous pas dans l'Ecriture au sujet des enfants : « Qu'ils apprennent premièrement à montrer leur piété envers leur propre maison, et à rendre à ceux dont ils descendent les soins qu'ils en ont reçus, car cela est agréable devant Dieu » (1 Timothée V, 4).
Gomme il n'entrait au bureau qu'à huit heu​res, pour faire son travail, Frédéric eut l'idée d'utiliser encore, au profit de ses parents, les premières heures de la matinée. Ce sera affaire de se lever un peu plus tôt. Une chose se pré​sente : il brossera la pharmacie d'une de ses connaissances qui lui payera quinze francs par mois pour ce travail. Le jeune homme est heu​reux dans l'accomplissement du devoir; car, il le sait, le devoir le plus humble est ennobli lorsqu'on l'accomplit en servant le  Seigneur.
Mais ce bonheur, comme tout ce qui confine
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aux choses d'ici-bas, ne devait pas durer longtemps. D'une faible constitution, le sur​menage finit probablement par accabler outre mesure le dévoué jeune homme. Des douleurs qui se manifestèrent dans les jambes, accom​pagnées de maux de tête, l'obligèrent à entrer à l'hôpital. L'état de ceux qu'il avait quittés le préoccupait plus que celui de sa santé pour​tant grandement compromise.
Le mal allait en s'aggravant, et Frédéric dut reprendre le chemin de la maison. Ses chères espérances étaient anéanties et ses plans d'ave​nir pour ici-bas étaient renversés. Au lieu de pouvoir continuer à venir en aide aux siens, le voilà maintenant à leur charge, dépendant, comme aux jours de son enfance.
Que les voies de Dieu à l'égard de ses en​fants sont parfois mystérieuses ! Quoiqu'il en soit, ne sont-elles pas en réalité pleines de sagesse et de bonté? Il nous arrive facilement de vouloir fixer notre tente ici-bas, et nous sommes surpris qu'un vent violent vienne la renverser, au moment où nous y pensons le moins, comme pour nous rappeler que nous sommes des voyageurs en route vers « la cité qui a les fondements, de laquelle Dieu est l'ar​chitecte et le créateur » (Hébreux XI, 10). Le jeune homme malade aurait pu dire, en vérité, comme le poète :
« Sous mes lèvres tu troubles l'onde,
Tu brises le vase où je bois ;
Car tu ne veux pas que ce monde
M'offre un bonheur qui n'est qu'en toi. »
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Ses circonstances étaient particulièrement pénibles ; mais le Seigneur, le bon Êerger, tenait Frédéric par la main pour continuer la route (Psaume LXXIII, 23).
L'hiver arrive avec ses longues soirées, et le pauvre malade était là toujours bien souf​frant. Sa mère, les larmes aux yeux, lui dit un jour :
· Mon garçon, le docteur a la pensée que
tu ne guériras pas ; le crois-tu ?
· Je le sais, répondit Frédéric, mais ne t'en
afflige pas, j'en aurais trop de chagrin. Je serai
si heureux là-haut, auprès démon Sauveur...
Il m'a tant aimé que de donner sa vie pour
moi... Je le verrai face à face... N'es-tu pas
contente pour moi d'une telle part ?
· Je remercie le Seigneur de te voir aussi
heureux; mais combien la séparation me sera
pénible, je n'ose pas y penser...
· Le Seigneur t'aidera ; il te soutiendra et
ne te laissera manquer de rien, ajouta le ma​
lade.
La maladie faisait cependant des progrès si rapides qu'on ne pensait pas que Frédéric passât ici-bas le mois de janvier ; le mois sui​vant s'écoula, et il était encore là.
On était au printemps ; la nature semblait se ranimer et les oiseaux faisaient entendre leurs voix annonçant le retour de la belle sai​son. Cette scène aurait autrefois fait tressaillir de joie le jeune homme ; mais maintenant, couché au fond de son lit depuis de longs moisT
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et souffrant d'une façon particulière, il est, plus que jamais, détaché des choses qui se voient : ses pensées sont ailleurs. Occupé des choses d'en-haut, que l'Ecriture nous fait connaître, il pense à son Sauveur et s'adresse à Lui dans sa réclusion. Quelquefois il prie à haute voix, demandant au Seigneur de le recueillir auprès de Lui, dans le repos ; mais la patience devait avoir son œuvre parfaite (Jacques I, 4),
Lorsque ses amis d'enfance vinrent lui faire leurs adieux, il ne manqua pas de leur parler du Seigneur Jésus, l'objet de sa vivante espé​rance ; et à un croyant, qui vint lui dire « au revoir », il demanda la lecture d'une portion de la parole de Dieu, puis le chant du canti​que suivant :
Pour nous, chrétiens, oh ! quel bonheur,
Quand nous verrons la face De Jésus, notre Rédempteur,
Au ciel où rien ne passe !
Etre avec toi dans les hauts lieux,
Portant tous son image, Et dire avec les bienheureux
Ta gloire d'âge en âge...
— Que c'est beau ! dit le malade ; merci infi​niment.
Le 12 mars, Frédéric eut le sentiment que son dernier jour était arrivé, et, au cours de la journée, demanda la lecture de quelques passages de la Sainte Ecriture. Une^fois, il ferma les yeux pour se recueillir entièrement et joignit ses mains amaigries sur sa poitrine ;
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puis il dit à sa mère d'une voix faible et en​trecoupée, un sourire céleste illuminant son pâle visage :
— Bien—tôt, je se-rai a-vec Lui ! Dans la soirée, le moment du départ parais​sait être arrivé. Le désir du mourant était que l'ami chrétien qui lui avait fait souvent visite fût auprès de lui au dernier moment, et la chose se réalisa providentiellement. Ce fut une faveur pour tous deux.
Frédéric voulant faire des adieux à ses frè​res et à sa sœur, les manda auprès de son lit. Prenant la main à chacun d'eux en particulier, il leur fit, d'une voix à demi éteinte, maintes recommandations au sujet de leur chère mère, qui lui tenait tant à cœur ; puis leur donnant rendez-vous auprès du Seigneur, il leur donna un dernier baiser et exprima le désir d'enten​dre encore le chant du cantique :
Un pauTre voyageur, absent de sa patrie, Par ses ardents désirs devance le moment Qui verra son retour à la terre chérie, Où,' près de ses amis, un doux repos l'attend.
Oh ! qu'il est consolé, lorsque le jour arrive, Où tout est préparé pour cet heureux départ ! De son pays enfin, il va toucher la rive ; Ses vœux impatients repoussent tout retard.
Les cœurs étant trop émus pour qu'on pût le chanter, on se borna à en faire lecture, à la satisfaction du cher malade.
Peu après, « absent du corps, il était présent avec le Seigneur » (2 Corinthiens V, 8), pour
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jouir du parfait et éternel repos après lequel son cœur avait si ardemment soupiré.
Le bien-aimé défunt était âgé d'environ 23
ans.
*
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Dans le même village où demeurait le jeune Frédéric, il y avait un autre jeune homme, appelé Gustave, qui habitait avec sa mère, veuve depuis nombre d'années. Celui-ci n'eut pas, comme le premier, le privilège d'être mis en rapport avec les choses d'en haut dès ses jeunes années ; au contraire, son cœur y de​meura complètement étranger. Ses pensées se portèrent naturellement vers le monde et les choses qu'il renferme, avec l'idée qu'il y trouverait une réponse aux besoins de son cœur. C'était un garçon studieux et intelligent, dont la conduite était assez bonne ; mais l'état de sa santé laissait à désirer. Toutefois, il en​trevoyait, dans un avenir plus ou moins éloi​gné, une carrière qui lui procurerait le bon​heur ici-bas.
En fréquentant l'école de son village, Gus​tave ne fut pas amené à penser aux choses de Dieu que sa parole nous révèle : le maître d'école, étranger à ces choses, le mit plutôt sur la voie de l'indifférence et de l'incrédulité. Mais en faisant son instruction religieuse, le jeune homme eut pourtant l'occasion d'être mis en rapport avec la Bible, le Livre de Dieu. Toutefois il ne parut pas en avoir retiré un réel profit ; et lorsqu'il entra à l'école normale
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pour foire .des études en vue de devenir insti​tuteur, les rapports avec les autres élèves, ainsi que l'enseignement des professeurs, ne furent pas de nature à modifier d'une façon heureuse les dispositions du jeune homme. Quant à son cœur, le terrain était prêt pour recevoir la semence funeste que l'incrédulité, basée soi-disant sur la science, répand, de nos jours, à pleines mains parmi la jeunesse ; quoi qu'il en soit, la fin de sa vie parut confirmer la pensée que le pauvre jeune homme accueil​lit sans réserve ces mauvais principes.
Comme ce fut le cas pour Frédéric, la mala​die obligea enfin Gustave à rentrer chez sa mère. C'est là que je lui fis visite un jour, avec la pensée de le rendre attentif « aux choses ap​partenant à sa paix ». C'était plus que temps de s'en occuper, car le lit de maladie, allait devenir bientôt un lit de mort. J'ouvris ma Bible, en pensant que quelques paroles trou​veraient accès dans cette âme en présence de l'éternité. Mais, hélas, en ce moment particu​lièrement solennel, elles ne trouvèrent aucun écho dans son pauvre cœur, et il quitta cette vie peu de temps après.
Jeune homme, qui jouis de si grands privi​lèges chrétiens, profites-en au jour de la jeu​nesse, comme Frédéric. En les négligeant, tu aggraves ta culpabilité et tu t'exposes à être privé de la bénédiction qu'ils sont destinés à te procurer. Tu le vois, Frédéric et Gustave ont été enlevés à la fleur de l'âge. Qu'est-ce
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que notre vie ? Ah ! n'oublie pas ce que. dit l'Écriture : « Ou Varbre est tombé., là il sera » et... pour l'éternité !
Aujourd'hui donc, si tu entends la voix du Seigneur, n'endurcis pas ton cœur ! (Hé​breux III, 7).
MA MAISON, — MAISON  DE  MON  PÈRE (Matthieu XXI, 13 ; Jean II, 16).
Ce n'était pas peu de chose pour les enfants qui suivirent le Seigneur Jésus dans le temple à Jérusalem, que de se trouver reconnus et protégés par Celui qui venait de dire : « Ma maison sera appelée une maison de prière ». On peut bien supposer qu'ils ne se rendaient pas compte de la portée de leur « Hosanna »,. prière qu'ils avaient sans doute apprise de leurs parents ; mais Celui qui les écoutait en con​naissait toute la valeur, et savait l'apprécier selon tout l'amour de son cœur, et selon les pensées du Dieu d'Israël qui avait bien voulu placer son habitation au milieu de son peuple (Exode XV, 2 ; XXV, 8). Combien était grand leur privilège !
La foule qui acclamait le Seigneur lors de son entrée à Jérusalem pensait évidemment au royaume qu'elle espérait voir établir ; les enfants n'y comprenant rien, mais ayant appris le cri « Hosanna » de ceux qui accompagnaient le Sauveur, le suivent là où II allait, ne pen​sant qu'à Lui-même.  Certes,  ils avaient bien.
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raison. Arrivés dans « sa maison », ils conti​nuent à crier ; mais la portée du cri, variant selon les circonstances, a maintenant une va​leur bien autrement précieuse et chargée de bien autres bénédictions. A ce point, cependant, le premier évangéliste se tait, son dernier mot étant la réponse de Jésus tirée du Psaume VIII, citation servant à fermer la bouche à ceux qui voulaient faire taire les enfants.
Si nous poussons plus loin l'enquête, en de​mandant quel genre de réponse « Hosanna » {Sauve je te prie), adressé au Sauveur dans sa propre maison, peut avoir, il faut nécessaire​ment avoir recours à l'Évangile de Jean, où tout au commencement nous trouvons la puri​fication du temple par le Seigneur. Il est vrai qu'il y a certaines différences dans le récit, surtout parce que, dans ce moment-là, Jean le Baptiseur poursuivait sa mission ; il n'avait pas encore été jeté en prison (chap. III, 24). Mais cela ne touche pas au caractère du temple.
C'était également à l'occasion annuelle de la fête de Pâques que Jésus monta à Jérusalem, et II trouva le temple dans l'état de désordre où II devait le revoir à la fin de son ministère. Y voyant les vendeurs d'animaux appropriés aux sacrifices, et les changeurs de monnaie, II les chassa tous, en disant : « Ne faites pas de la maison de mon Père une maison de trafic (ehap. II, 16).
L'incident a lieu au moment où Jésus com​mençait son ministère public. Mais ce qu'il y
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a d'intéressant à noter, ce sont les termes dont II se sert pour désigner le temple. D'accord avec tout le témoignage de cet Evangile, II se présente ici comme Fils cherchant la gloire de sonPère (Voyez chap. VII, 18). Par conséquent, II dit « la maison de mon Père ». Et qu'elles sont grandes les bénédictions cachées sous cette appellation !
Quels que fussent les privilèges se rattachant à la maison terrestre à Jérusalem, celle-ci dut disparaître avec le rejet de Jésus; laissée « désolée », elle fut en peu de temps détruite par les Romains. Mais l'habitation de Dieu n'est nullement assujettie aux vicissitudes des choses humaines, et la maison terrestre au fond ne fait que porter les regards et les espé​rances vers \a maison éternelle qui peut seule satisfaire le cœur du Fils.
De cette maison donc, éternelle et parfaite à tous égards, Jésus s'entretient avec ses dis​ciples à la veille de souffrir sur la croix (Jean XIV, 1-4). « Dans la maison de mon Père », dit-Il, «il y a plusieurs demeures ». Son départ de la terre est son entrée dans le repos, dans la communion intime que l'on peut goûter là. C'est là qu'il veut recueillir tous les siens; la place n'y manque pas, et il n'y a personne pour en disputer l'entrée à ceux que Jésus y introduira, comme les sacrificateurs et les scribes auraient voulu exclure les enfants qui criaient Hosanna dans le temple à Jérusalem. C'est là, dans cette habitation du Père et dit
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Fils de ses délices, qu'il faut chercher la ré​ponse aux prières des « enfants » ; car Jésus sauve, non pas selon les sentiments ou les be​soins que nous éprouvons, mais selon les con​seils de Dieu en notre faveur, et selon la va​leur infinie de ses souffrances sur la croix. Écoutons sa prière à Lui : « Père je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire que tu m'as donnée; -car tu m'as aimé avant la fondation du monde » (Jean XVII, 24). Cette prière répond-elle au désir et à l'attente de chacun de nous ? Si tel est le cas, notre bonheur est d'attendre le re​tour de Celui qui a dit : « Je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi ».

1.     i   T   g î-*     ■

QlomsponîJimtt
Question. — Peut-on marcher avec Dieu sur la terre, sans cju'on sache d'abord que le péché a été ôté?
Réponse. — L'histoire d'Enoch fournit de suite une réponse affirmative ; car dans ce temps-là, la question du péché n'avait pas encore été réglée. Mais s'il s'agit du temps qui suit l'apparition de notre Sauveur sur la terre, il est évident que la réponse doit être négative. La foi vient de ce qu'on entend par l'évangile, et la première vérité de l'évangile est que le Seigneur Jésus a ôté les péchés par son sacrifice. Voyez ce que dit l'apôtre dans son discours à Antioche de Pisidie (Ac​tes XIII, 38-39j.
La connaissance de la vie éternelle, telle qu'elle est présentée dans l'Évangile de Jean, provient de ce que le Fils est, de ce qu'il est pour nous : II est la vie. Il est venu pour la manifester (1 Jean I, 1-3). Mais la jouis​sance que l'on peut en avoir, dépend nécessairement du fait que le péché est ôté, car Dieu ne peut avoir le péché dans sa présence.
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HEUREUSE ASSURANCE
Ce qui suit se passa dans un vagon de che​min de fer. Au nombre des voyageurs se trou​vaient un négociant, un vieux général et un major de l'armée, une dame déjà d'un certain âge, une religieuse, et avec elle une jeune fille, dont la physionomie troublée me fit crain​dre qu'elle fût contrainte d'entrer dans un couvent. J'ai rarement vu un visage aussi mi​sérable que me parut l'être celui de la reli​gieuse. Tout en la regardant, je pensais: Oh ! si elle possédait la paix avec Dieu, comme sa tristesse se changerait en joie ! J'attendais donc une occasion pour lui parler de l'amour de Dieu et de l'œuvre parfaite de Christ. Après un peu de temps, elle s'aperçut qu'elle avait égaré son billet de chemin de1 fer. Elle le cher​cha longtemps en vain. Enfin, après beaucoup d'agitation, elle le retrouva dans la manche de son manteau. Je lui dis alors :
· Ne serait-ce pas une terrible chose si, à
la fin de votre voyage sur la terre, vous vous
trouviez sans passeport pour le ciel.
· Sûrement, répondit-elle.
· Pouvez-vous me dire quel passeport est
exigé pour la sainte présence de Dieu ?
· Une bonne conscience, répondit-elle.
· Voudriez-vous me dire comment un pé​
cheur peut avoir une bonne conscience ?
La religieuse ne put répondre à la question.
—
Je suis assurée que vous devez le savoir,
me dit alors la dame âgée, assise à ma gauche,
xxxv. — 6
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et, montrant la Bible que je tenais à la main; ce livre vous le dira.
—
Vous avez raison, madame, dis-je ; voyons
ce qu'il dit.
J'ouvris à la lre épître de Jean I, 7 et je lus: « Le sang de Jésus Christ, le fils de Dieu, nous purifie de tout péché » ; puis Hébreux X, 19 : « Ayant donc, frères, une pleine liberté pour entrer dans les lieux saints par le sang de Jé​sus » ; ensuite, Epître aux Ephésiens l, 7 et II, 8 : « Nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les riches​ses de sa grâce », puis : « car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie ». Je lus encore Romains III, 19 à 28, et Actes X, verset 43.
—
Que voulez-vous dire ? dit le Major; avez-
vous l'intention d'affirmer qu'un homme peut
être tout à fait assuré que ses péchés sont par-
donnés ?
—
Certainement, Major,  aussi assuré que
nous le sommes d'être ici dans ce comparti​
ment. Permettez-moi de recourir à une illus​
tration : Supposez votre régiment en rébellion,
et que vous-même vous avez à cœur d'y opérer
une réconciliation entre vos hommes et l'auto​
rité supérieure ; vous dites à vos hommes : Si
je ne réussis pas, je ne reviendrai pas à vous;
mais, si je reviens, vous pouvez être assurés
de votre pardon. Du moment même qu'ils vous
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reverront, ils sauront que la réconciliation est déjà faite. Maintenant supposons que vous obteniez une complète réconciliation. Vous retournez, et réunissant votre régiment, vous allez de file en file et annoncez à chaque sol​dat son plein pardon. Mais du moment que l'un d'entr'eux, sortant des rangs, dit : « Je ne suis pas très sûr que ce que vous venez de dire soit vrai », ne considéreriez-vous pas cela comme une grave insulte ?
—
Mais, parfaitement ! s'écria le vieux Gé​
néral, qui avait écouté avec beaucoup d'intérêt.
■— Alors, repris-je, si c'est une insulte sé​rieuse de douter de la parole d'un homme, ce l'est d'autant plus de douter de la parole du Dieu infaillible, du Dieu de vérité. Dans l'épî-tre aux Romains (IV, 25), nous lisons : « Dieu a ressuscité d'entre les morts, Jésus, notre Seigneur, lequel a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification ». Et encore dans la lre épître aux Corinthiens (XV, 3-5), il est dit que « Jésus est mort pour nos péchés selon les Ecritures, et qu'il a été ense​veli, et qu'il a été ressuscité le troisième jour, selon les Écritures ». Il ne serait pas ressus​cité, si la réconciliation n'eût pas été parfaite​ment accomplie. Mais puisqu'il est ressuscité d'entre les morts, les croyants peuvent dire avec triomphe : « Ayant donc été justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » (Romains V, 1).
—
Vous comprenez bien, Major, n'est-ce pas,
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que votre retour au régiment est la preuve que la réconciliation de vos soldats a été faite ; de même la résurrection du Christ estla preuve donnée de la part de Dieu que la réconcilia​tion opérée par le sacrifice du Christ sur la croix est complète. Et si la foi à vos propres paroles suffit amplement pour vos soldats, me faut-il autre chose que la parole de Dieu pour avoir une entière certitude que l'expiation de mes péchés a été faite une fois pour toutes ? Dieu a ressuscité Jésus, qui souffrit et mourut sur la croix sous le poids de mes péchés et de ma culpabilité. Puis, par surcroit de bénédic​tion, mon Sauveur, Jésus, est monté au ciel, où II siège à la droite de la Majesté. C'est cela qui me donne une bonne conscience, ainsi que nous le lisons dans la lle épitre de Pierre (III, 21-22), savoir que Dieu nous donne «une bonne conscience parla résurrection de Jésus Christ, qui est à la droite de Dieu ». Puis, ailleurs : « Car par une seule offrande, II a rendus par​faits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés ». Cela est en contraste avec les sacrifices offerts selon la loi qui ne pouvaient jamais donner une bonne conscience. Dans ces temps-là, per​sonne ne pouvait savoir que ses péchés étaient expiés ; mais à présent que le Sauveur monté en haut, a envoyé du ciel, de la part du Père, le Saint-Esprit, nous avons son témoignage irrécusable que Dieu ne se souviendra plus jamais de nos péchés, ni de nos iniquités » (Hébreux X, 14 et 17). Cher Major, me per-
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mettriez-vous une question : Ne seriez-vous pas heureux si en ce moment même vous aviez la certitude que vos péchés sont pardonnes ?
—
Oh! oui, vraiment; rien dans ce monde
ne saurait me rendre aussi heureux !
Me tournant alors vers la religieuse je dis : —Et vous, Madame, ne seriez-vous pas heu​reuse dejsavoir, comme les Éphésiens auxquels le bienheureux apôtre Paul écrivait, que vos péchés sont pardonnes, que Dieu par Christ les a éloignés de vous autant que le Levant est éloigné de l'Occident ?
—
Je ne sais que dire, répondit-elle.
Alors le négociant prenant la parole, dit :
· Je ne doute pas qu'un homme soit justifié
par la foi, comme vous le dites, mais voulez-
vous me dire quand un homme peut être cer​
tain et assuré qu'il est sauvé ?
· Votre demande n'est pas sans importan​
ce, répondis-je, car combien de gens errent
dans les ténèbres et périssent loin de  Dieu,
parce qu'ils ont eu une fois ou l'autre des sen​
timents religieux, ou qu'ils se confient dans
des œuvres qu'ils ont accomplies ou qu'ils es​
pèrent accomplir, sans qu'ils soient jamais ve​
nus à Christ pour être sauvés. Je vous citerai
l'exemple suivant d'une jeune personne de 18
à 20 ans. Elle était arrivée à la dernière pé​
riode d'une maladie de poitrine. Un jour un
serviteur de Dieu lui demanda : « En quittant
ce monde, où irez-vous ?» — « Vers Dieu »,
dit-elle sans hésiter.
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· Sur quoi repose votre assurance d'aller
vers Dieu ? — Oh, Monsieur, je suis née de
parents chrétiens; dès que j'ai su marcher, j'ai
accompagné mes parents à l'église ; puis j'ai
lu la Bible ; plus tard je fus monitrice à l'école
du dimanche, que j'ai abandonnée seulement
quand la maladie m'a empêchée de sortir.
· Eh bien, Mademoiselle, vous pouvez vous
estimer heureuse d'être encore ici. — Pour​
quoi ?   reprit-elle   vivement,  la   rougeur lui
montant au visage. — Pourquoi ?
· Parce que si vous étiez morte vous seriez
dans les  tourments. — Moi, dans les tour​
ments ! — Oui, Mademoiselle, dans les tour​
ments ! — Et pourquoi donc ? — Par la simple
raison que vous ne m'avez encore pas dit un
mot de la seule chose qui permette à Dieu de
recevoir un pécheur dans sa présence, savoir
le sang de Jésus Christ, son Fils. Dieu dit que
personne ne peut être sauvé par ses œuvres ;
et cependant vous faites reposer votre assu​
rance   d'être  agréé  uniquement   sur ce  que
vous avez fait.
La fidélité un peu impitoyable de ce servi​teur de Dieu porta ses fruits bénis à la gloire deDieu. Convaincue du danger qu'elle courait, et fort angoissée, la malade, dans sa détresse, invoqua le nom de Jésus, l'Ami et le Sauveur des pécheurs, et quelques jours après cette conversation, elle reçut la paix avec Dieu par la foi au sang de Christ versé sur la croix en expiation de ses péchés.
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Non, mon cher lecteur, permettez-moi de le répéter, jamais quelqu'un ne pourra être as​suré d'être sauvé par des jeûnes, des prières, des pénitences, ou autres œuvres semblables. La mort est le salaire du péché ; et tout ce que l'on peut faire n'éloignera pas la mort lors​qu'elle arrive.
Quelqu'un dira-t-il peut-être qu'il est sauvé parce qu'il observe la loi de Dieu ? Il se trompe, car plus sincèrement on cherche à l'observer, plus aussi on découvre dans son cœur d'insou​mission et de méchanceté. Tandis que lors​qu'une personne se reconnaît être un pécheur sans ressource, coupable de la mort, Dieu par son Esprit de grâce lui fait connaître par sa parole, que Lui-même a pourvu à tous ses be​soins par le sacrifice de son propre Fils à la croix : « Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
Celui qui est mort pour mes iniquités, Celui sur lequel Dieu, a fait venir tous mes péchés est ressuscité, et Dieu l'a fait asseoir à sa droite. Quand est-ce que Dieu l'a ressuscité? Après qu'il eut par sa grâce goûté la mort pour moi (Hébreux II, 9,10). Il reçut là le terrible salaire que moi j'avais mérité, ainsi que l'a si bien exprimé le prophète Ésaïe dans le chapitre LUI de son livre : « II a été blessé pour nos transgressions, II a été meurtri pour nos ini​quités; le  châtiment de notre paix a été sur
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Lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris ». En un mot, quand une personne a perdu toute confiance en soi-même, et qu'elle se confie seulement en Jésus et en son œuvre, elle peut avoir la pleine certitude d'être sauvée.
Écoutons ce que disent les apôtres, car rien n'est digne de confiance comme la parole de Dieu : « Tous les prophètes Lui rendent ce té​moignage, que, par son nom, quiconque croit en Lui reçoit la rémission de ses péchés ». Ainsi dit Pierre en la maison de Corneille. Puis, autre part : « Et il n'y a de salut en au​cun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes X, 43 ; IV/li).
L'on est justifié maintenant, non après la mort ; car après la mort vient le jugement (Hébreux IX, 27-28). Le croyant est comme au-delà de la mort. Le Seigneur Lui-même l'a dit: «En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne vient point en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). Celui donc qui en finit avec sa propre justice, et, comme un pécheur perdu, reçoit Christ pour son Sauveur, peut être absolument assuré d'être sauvé. L'homme se séduira, s'il se met à faire et à souffrir bien des choses pour se sauver lui-même.
Ecoutez encore ce qui est écrit au Psaume XLIX. La déclaration de Dieu est si solennelle,
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d'une telle importance et d'une application si générale, que tous les peuples, tous les habi​tants du monde, sont exhortés à prêter l'oreille, fils des gens du commun, et fils des grands, le riche et le pauvre pareillement :
« Un homme ne pourra en aucune manière racheter son frère, ni donner à Dieu sa rançon (car précieux est le rachat de leur âme, et il faut qu'il y renonce à toujours), afin qu'il vive encore, à jamais, et qu'il ne voie pas la fosse » (Ps'aume XLIX, 7-9).
Quand donc l'homme se confie enChristseul, il ne s'égare pas. Cette foi-là vient de Dieu. Si c'est la vôtre, cher lecteur, vous pouvez dire avec une entière certitude que vous êtes sau​vé, que vous avez la vie éternelle : « Celui qui croit au Fils de Dieu a la vie éternelle ; celui qui ne croit pas au Fils de Dieu ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36). Et n'oublions pas les paroles de l'apôtre Paul adressées aux Juifs dans la synagogue à Antioche de Pisidie :
« Sachez donc, hommes frères, que par Lui> (par Christ) vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par Lui » (Actes XIII, 38-39).
Remarquez ces mots : « est justifié ». Il n'est pas dit « sera justifié peut-être après sa mort ». Non; il est justifié dès qu'il croit. Si vous vous confiez en partie en Christ, mais, dans  votre  pensée,  y  ajoutant quelqu'autre
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chose, vous ne pouvez être sauvé. Il vous faut Christ, et rien d'autre.
SANS  CONVICTION  DE   PÉCHÉ POINT DE PAIX REELLE
Dans une petite ville du Wurtemberg, vi​vait, il y a déjà un certain nombre d'années, une veuve qui n'avait pas d'enfant. Jouissant d'uneheureuse aisance,sesannées s'écoulaient dans la retraite et dans la paix. D'une con​duite irréprochable, elle aimait la Bible et trou​vait son plaisir à fréquenter assidûment les services religieux. Aussi, tous ceux qui con​naissaient la veuve Pestimaient-ils à cause de sa pieuse conduite.
Le moment arriva où sa santé devint lan​guissante et finit par la retenir sur un lit de douleur. Ne trouvant aucun soulagement ni jour, ni nuit, elle soupirait après la fin de son pèlerinage ; mais il paraissait fuir devant elle. Pour l'encourager, ses amis l'assuraient que bientôt elle serait recueillie dans le repos, au​près du Seigneur, se fondant sur sa marche exemplaire pour penser que son âme était liée dès longtemps au faisceau des justes. Toutes ces consolations furent vaines : la malade perdit patience, et finit par murmurer tout haut de ce que Dieu la laissait souffrir si longtemps.
Pendant une nuit d'insomnie et de tourment, elle avait pour veiller près de son lit un parent, homme d'une piété éprouvée. La malade se mit de nouveau à murmurer de ce que Dieu lui fai-
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sait si longtemps attendre Sa fin. A l'ouïe de ces plaintes, cet ami sincère lui dit avec affection :
· Ma chère cousine, Dieu n'a certainement
que des pensées de paix envers vous. S'il vous
laisse encore ici-bas, c'est que, peut-être, vous
n'êtes pas réellement prête pour mourir dans
la paix du Seigneur. Il faut plus qu'on ne croit
pour cela.
· Mais n'ai-je donc pas été de tout temps
une   bonne chrétienne ? répondit la  malade.
N'ai-je pas eu toujours une conduite irrépro​
chable ? Ne m'a-t-on pas vue fréquenter assi​
dûment les services* religieux ?
· Tout  cela compte  devant les hommes,
reprit le courageux parent, mais non  pas de​
vant Dieu. Vous commettez un péché de vou​
loir vous confier en de telles choses pour être
sauvée, comme si vous vouliez mériter le ciel
par vos œuvres. Ma chère cousine, je vous le
dis en toute affection : si'vous ne vous jetez pas
comme une pauvre pécheresse aux pieds du
Seigneur Jésus, consentant à être sauvée par
pure grâce et uniquement par les mérites de
sa mort, vous ne pouvez que périr, avec toutes
vos bonnes œuvres*, vos prières et votre assi​
duité aux services religieux.
A ces mots, la malade se mit sur son séant et s'écria, hors d'elle-même :
—
Vous êtes un mauvais parent ! Gomment
pouvez-vous avoir le cœur de me traiter ainsi,
pour rendre ma fin plus pénible. Sortez d'ici,
et n'y rentrez jamais. Je vous avertis d'ailleurs
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que je vous déshérite, vous et vos enfants ;je prendrai pour cela les mesures nécessaires.
Le pauvre parent qui n'était, en effet, rien moins que riche, était père d'une nombreuse famille. Il se retira tout abattu après la scène pénible qui venait de se passer. Sa famille était à table quand il entra dans la salle :
—
Mangez, mes enfants ! leur dit-il, comme
pour se consolerlui-même. Mangez votre soupe
de bon cœur; le Dieu fidèle est toujours vivant.
Mais ils ne comprirent point ce que signi​fiait cette salutation singulière.
Les menaces de la malade étaient sérieuses. Elle fit, le matin même, appeler un vieillard en qui elle avait toute confiance, lui raconta comment son cousin avait été si grossier en​vers elle, et lui annonça son dessein de le déshériter. Ce vieillard, qui nepassaitpas pour un homme bien pieux, parut, en cette occa​sion, avoir le sentiment que la raison était du côté du parent charitable. Il répondit donc :
—
Chère Madame B., croyez-moi, avant de
faire  cette démarche, faites  venir auprès de
vous le maître d'école, et racontez-lui tout ce
qui s'est passé; demandez-lui ce qu'il en pense,
et, après l'avoir entendu, faites-moi rappeler.
Le maître d'école était un vrai chrétien, plein de bienveillance. Il trouva la malade encore très irritée. Puis, en réponse à sa demande, celle-ci lui raconta en détail tout ce qui s'était dit et passé entre elle et son cousin, et releva surtout avec beaucoup de force l'injustice de
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ce parent qui l'avait traitée « comme si elle eût été une grande pécheresse ».
Le pieux instituteur l'écouta sans l'interrom​pre, et lui répondit avec une cordialité qui at​testait que ses paroles étaient dictées par un intérêt vraiment chrétien :
—
Chère madame B., l'accusation que votre
cousin  a portée contre vous, est sans doute
dure et pénible. Mais c'est la même que la pa​
role de Dieu prononce contre nous tous. Hé​
las !  il n'est que trop vrai : nous sommes bien
des pécheurs condamnés et perdus ; en sorte
que si nous ne sommes pas couverts du manteau
de la justice de Dieu et lavés dans le sang de
Jésus Christ, nous ne pouvons ni subsister de-
vantDieu,nientrer danslesdemeures célestes.
Il chercha, par de semblables paroles, à pé​nétrer jusqu'au cœur de la malade et à réveiller sa conscience ; puis il la pressa avec instance, d'aller comme une pécheresse au Sauveur.
Le Seigneur bénit ce témoignage fidèle. La malade fut atteinte par la vivante et opérante parole de Dieu ; confessant ses péchés d'un cœur repentant, elle se tourna vers le Sauveur afin d'en être délivrée, et trouva ainsi la paix avec Dieu. La grâce qui avait agi en son cœur y produisit bienlôt des dispositions différentes à l'égard de son parent :
—
Faites-le venir! s'écria-t-elle.
Quelle ne fut pas la surprise de celui-ci, lorsqu'en entrant dans la chambre de la ma​lade, il la trouva lui tendant la main, et le sup-
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pliant de lui pardonner ! Il versa des larmes de joie en l'entendant raconter quelle grande mi​séricorde lui avait été faite, et confesser du cœur qu'elle était la plus grande des péche​resses, mais ajouter en même temps qu'elle avait trouvé la paix auprès du Sauveur. C'est dans ces sentiments qu'elle s'endormit en Jé​sus, dès la nuit suivante.
Vous le voyez, cher lecteur, sans conviction de péchés, on ne saurait jouir de la paix en réalité. Puisse cette grâce être aussi la vôtre ! — si vous n'en jouissez pas encore.
CHASSÉ DU PARADIS
« L'Éternel Dieu le mit hors du jardin d'Éden, pour labourer le sol, d'où il avait été pris : il chassa l'hom​me, et plaça à l'orient du jardin d'Éden des chérubins et la lame d'épée qui tournait çà et là pour garder le chemin de l'arbre dévie » (Genèse III, 23-24).
Le chef-d'œuvre de la création de Dieu fut bientôt gâté. Dans le paradis, Adam put jouir sans interruption de tout ce que son Créateur avait fait, possédant une intelligence capable d'apprécier toutes choses ; car ce fut lui qui donna des noms à tous les êtres vivants (Ge​nèse II, 19-20). Mais son bonheur ne dura pas longtemps : mis à l'épreuve par une seule dé​fense qui ne gênait nullement son bien-être, il succomba à la tentation de Satan, et sa déso​béissance lui valut la perte du lieu de délices préparé pourlui. Chose moins sentie peut-être, mais plus triste encore, ce fut la perte de la
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communion qui était sa part dans la paix inef​fable de la présence de Dieu.
Il nous est sans doute difficile de nous faire une idée de ce que c'était que cette commu​nion. A présent, le croyant est appelé à en jouir spirituellement, même au milieu des douleurs, caries regards de la foi ne sont « pas fixés sur les choses qui se voient, mais sur celles qui ne se voient pas et qui sont éternelles » (2 Co​rinthiens IV, 16-18). Mais Adam avait le privi​lège d'entendre la voix de Dieu sur la terre où il était, car l'Éternel descendait tout près de lui, lorsqu'il « se promenait dans le jardin » qu'il avait « planté » (Genèse II, 8; III, 7) ; de plus, établi de Dieu chef suprême de la création, Adam était le seul être capable de comprendre ce que Dieu était pour lui. Mais une fois déchu par la désobéissance, cette voix divine lui ap​porte dans l'âme la terreur et non la joie. Au lieu de chercher la face de Dieu, ce « rassa​siement de joie » dont il est parlé au Psaume XVI, 11, il a peur dès qu'il entend la voix de Dieu, et va se cacher « au milieu des arbres du jardin », comme si les arbres pouvaient le dé​rober à la vue de Celui qui les avait créés !
La question divine : « Où es-tu? » dévoile son état. Il n'était plus là où Dieu voulait le trouver ; il n'y était pas parce que le péché avait déjà fait une séparation entre lui et son Dieu (Ésaïe LIX, 1, 2). Du côté d'Adam tout était perdu; la peine attachée à l'infraction du seul commandement donné, pèse déjà sur sa cons-
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cience; il a mangé de l'arbre dont Dieu avait dit : « Au jour que tu en mangeras, tu mour​ras certainement ». Adam ne le sent que trop bien : sa femme ayant déjà pris du fruit de l'ar​bre avant de lui en offrir, il dut bien penseraux conséquences d'en manger avant de se jeter de propos délibéré du côté de celle-ci, au lieu de l'abandonner seule à son sort. L'apôtre fait ressortir cela en parlant de la position de la femme : « Adam n'a pas été trompé » (1 Timo-thée II, 14), mais il s'associe à Eve qui a été séduite, etl'arrêt de mort tombe sur tousdeux. Toutefois il y a des ressources en Dieu ; chose étonnante mais réjouissante pour nous, la dé​claration de son jugement le révèle. Dieu com​mence par Satan, Fauteur du mal ; et, d'après les termes de la sentence passée sur lui, Adam entend que « la semence » de la femme brise​ra la tète « du serpent ». Ce ne sera pas sans souffrance pour le Libérateur, mais Celui-ci va naître de la postérité de la femme, et par con​séquent, elle ne mourra pas incontinent. C'é​tait beaucoup dire. La foi saisit cette « porte d'espérance » (Osée II, 15), et il appelle sa femme Eve, « parce qu'elle était la mère de tous les vivants ». Voilà la grâce qui brille déjà enfaveurdes coupables, dans le jugement prononcé sur le serpent! Dieu ne compte pas le temps comme nous. Pour lui, « un jour est comme mille ans, etmille ans comme un jour» (2 Pierre III, 8); ainsi que nous l'apprenons par le chapitre V de la Genèse, Dieu garda
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Adam neuf cent trente ans avant que la sen​tence de mort fût mise à exécution, en sorte qu'il put être témoin de la sainte vie d'Enoch pendant plus de deux cent quarante ans.
C'était la grâce encore, car si les chérubins étaient placés près du jardin pour garder le che​min de l'arbre de vie, ils auraient pu tout aussi bien se servir de l'épée flamboyante pour met​tre fin à l'existence d'Adam, et la sentence de mort aurait été exécutée tout d'abord. Dieu ne l'a pas voulu. Il n'a pas voulu non plus que l'arbre de vie fût ôté, preuve qu'il pensait à ses conseils d'amour, d'après lesquels l'accès à l'arbre de vie nous serait pleinement ouvert plus tard. Nous le voyons à la fin des Écritures (Apocalypse XXII, 14, 19).
Pour leur donner, en outre, un surcroît d'as​surance qu'Ilpensaità leur état, Dieu fit à Adam et à sa femme des vêtements de peau avant de les chasser du jardin. Dès ce moment là, II voyait sur eux son œuvre à Lui, témoignage qu'ils étaient les objets de sa grâce, malgré la privation des jouissances qui étaient leur part dans le paradis.
Toutefois la vérité solennelle renfermée dans la défense de manger de l'arbre de la connais​sance du bien et du mal, ne pouvait être anéan​tie. La conscience acquise dans l'acte de déso​béissance fait peser sur le cœur des êtres dé​chus le sentiment de leur responsabilité envers le Créateur, accompagné de la crainte de son juste jugement, et de l'impossibilité de rega-
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gner leur innocence perdue. « Le péché était entré dans le monde et, parle péché, la mort » (Romains V, 12); dorénavant la mort pèserait sur toute la race d'Adam, accompagnée des maux dont Dieu parle à Adam et à Eve en les jugeant. Dès ce moment-là personne ne pouvait s'ap​procher de Dieu sans reconnaître en premier lieu ce triste fait, savoir qu'il était pécheur, destiné par conséquent à mourir. C'est ce que fit Abel par son sacrifice, et Dieu l'agréa, lui rendant témoignage en vertu de l'agneau im​molé (Hébreux XI, 4). La foi glorifie Dieu, elle reconnaît ce que Dieu a dit, et agit en consé​quence selon la vérité. Le psalmiste l'exprime ainsi : « Voici, tu veux la vérité dans l'homme intérieur » (Psaume LI, 6). L'on reconnaît dans son for intérieur la justesse de la sentence di​vine prononcée sur le pécheur: Moi, je suis pé​cheur, et « les gages du péché c'est la mort » (Romains VI, 23). Le « pharisien », ne voulant pas prendre cette place, qui est du reste celle de tous les hommes devant Dieu, ne peut être justifié de Sa part (Luc XVIII, 14 ; Romains III, 23 ; V, 12) ; car : « Tous ont péché, et n'at​teignent pas à la gloire de Dieu ». Par contre, celui qui s'approche de Dieu, reconnaissant cette vérité et s'appuyant sur la grâce de Dieu, trouve de sa part le salut et la justification.
La grâce de Dieu va plus loin encore. Le Li​bérateur de la race déchue vient au moment préordonné ; lorsqu'il arrive sur la scène de ce monde, nous apprenons, en suivant ses pas tra-
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ces dans une humiliation au delà de ce que nous aurions pu croire possible, que l'œuvre de la délivrance ne devait pas être opérée par la seule puissance de Dieu, mais en prenant part à l'état où l'homme se trouvait, sauf en ce qui concerne sa culpabilité; Adam trouve la mort par son péché, Christ est obéissant jusque là, accomplissant « la volonté de Dieu » en mourant pour le péché.
Jésus, « étant riche, a vécu dans la pauvreté pour nous, afin que par sa pauvreté nous fus​sions enrichis » (2 Corinthiens VIII,9). La fem​me, chassée du paradis pour sa transgression, devait-elle connaître dorénavant les souffran​ces, le travail d'enfantement, la soumission à une autorité souvent maligne et volontaire? Jé​sus a accepté tout cela de la part de ceux qu'il était venu sauver et qui auraient dû être tout réjouis de reconnaître son autorité sur eux. L'homme devait-il apprendre par un travail in​grat, à la sueur de son front, que le sol était « maudit» à cause de lui? Jésus est venu porter la malédiction, alors qu'il consommait l'œuvre de la rédemption; et, des épines qui devaient tourmenter Adam, on afait pour Jésusune cou​ronne, après que sa sueur fut comme des gru​meaux desangdécoulant surlaterre(LucXXII, 44 : Jean XIX, 2,5). La mort était-elle les gages du péché? Jésus subit la mort « afin qu'il rendît impuissant celui qui avait le pouvoir de la mort, c'est-à-dire le diable, et qu'il délivrât tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient, pendant
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toute leur vie, assujettis à la servitude » (Hé​breux II, 14-15).
Jésus, notre Sauveur, a été ici-bas, «homme de douleurs, sachant ce que c'est que la lan​gueur» (ÉsaïeLIII, 2-4), méprisépar ceux qui, enseignés par les Écritures dont ils étaient les gardiens, auraient dû l'acclamer comme leur Roi promis; mais lorsqu'on le revêt des em​blèmes de la royauté, c'estpour se moquer de Lui, et s'exciter à Lui cracher à la figure. Tel est l'homme dans son état misérable, éloigné de Dieu, préférant au Dieu vivant un objet de métal ou un morceau de bois, fléchissant les genoux devant une idole muette, et versant toute sa haine sur son Dieu Sauveur venu pour le chercher en grâce et pour le sauver.
Ah ! n'apprenons-nous pas dans l'humiliation et dans la mort du Sauveur quelles sont « les richesses de la grâce » de Dieu en faveur des pécheurs exclus du paradis terrestre ? N'ya-t-il pas dans le récit de ses souffrances de quoi émouvoir le cœur le plus dur, et de quoi ras​surer le plus timide quanta l'intention arrêtée de Dieu d'opérer la délivrance complète de ceux qui sont captifs de Satan? Puissions-nous écou​ter le récit de la grâce que Dieu nous a donné dans sa parole « vivante et permanente », et en profiter pendant que le jour de la grâce dure en​core et avant que le Seigneur revienne, non pascomme Sauveur, mais comme Juge de toute la terre !
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L'AMOUR DE  DIEU
« Dieu est amour. En ceci a été manifesté l'amour de Dieu pour nous, c'est que Dieu a]J'envoyé son Fils unique dans le monde afin que nous vivions par Lui » (1 Jean IV 7-10).
L'amour de Dieu ! quelle langue humaine pourra en proclamer la grandeur, quel cœur en sonder l'étendue ? Béni soit son nom, II l'a fait éclater dans le don de son Filsjunique, en sorte que, des pécheurs coupables et perdus apprennent à le connaître ici-bas,'en attendant de le célébrer dans la gloire. C'est là seule​ment que, réunis autour de son trône, les ra​chetés pourront proclamer la louange de l'A​gneau qui a été immolé, et sonder le mystère de l'amour qui a voulu les amener dans cette bénédiction ineffable : « Bienheureux ceux qui habitent dans ta maison ; ils te loueront inces​samment ! » (Psaume LXXXIV, 4).
Ce ne sont pas les anges qui peuvent exalter l'amour du Dieu Sauveur. Créatures célestes, gardées de chute, ils voient la merveilleuse sa​gesse de Dieu dans ses voies envers les rache​tés, et cherchent à regarder de près dans cette révélation des pensées de Dieu en grâce envers l'homme. Les prophètesont annoncé d'avance les souffrances qui devaient être la part du Christ, et les gloires qui en seraient le résul​tat. Cette révélation nous concerne, puisque ce sont des hommes que Dieu a voulu amener dans sa gloire ; toutefois il convenait à sa sain​teté et à sa justice que le Chef de notre salut,
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ayant pris parla notre humanité, fût consommé par des souffrances » (Hébreux II, 10).
C'est donc à la croix de Christ que l'amour de Dieu a été manifesté dans toute sa plénitude et sonélendue. Les voies de Dieu enverslliomme déchu, quoique toujours en harmonieavec son caractère de sainteté et d'amour, sont souvent insondables pour nous, mais le sacrifice fait à la croix nous donne la preuve éclatante que le cœur de Dieu trouve ses délices à bénir sa créature misérable.
Là nous apprenons que pour nous sauver de la mort éternelle, sans déroger aux exigences de sa sainteté et de sa justice, Dieu n'a pas épargné son Fils unique, mais l'a livré à la mort pour nous.
Lecteur, celte scène ne parle-t-elle pas à vo​tre âme? Les douleurs qu'a endurées la sainte Victime, le cri d'angoisse qui s'est échappé de ses lèvres sous les coups du jugement divin, n'éveillent-ils aucun écho dans votre cœur ?Ne direz-vous pas en l'ace d'un tel amour : «C'est pour moi que le Sauveur a souffert, c'est pour mes fautes qu'Iladù passer par le jugement, et pour ma justification qu'il a été « ressuscité d'entre les morts » (Romains IV, 23-25)?.
Certes, s'il eût été possible que Dieu accom​plit son propos de grâce et de gloire envers l'hommesans ce grand sacrifice, le Fils de son ainourn'eût pas souffert une mort ignominieuse sur le bois maudit, mais il convenait à la ma​jesté de Celui « par qui » et pour qui « sonttou-
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tes choses » que le Chef de noire salut fûtcon-sommé par la souffrance et la mort de la croix. (Hébreux II, 10). Il le fallait parce que la sain​teté divine avait été offensée par la rébellion de ses créatures humaines, et que seul un sa​crifice d'une valeur infinie pouvait satisfaire et revendiquer les droits de cette sainteté. Aussi voyons-nous à la croix combien le péché est odieux aux yeux de Dieu, ainsi que les profon​deurs de son amour envers le pécheur.
Quelles souffrances pourraient nous faire comprendre celles qu'a endurées le Seigneur Jésus, l'ait péché pour nous dans ces heures de ténèbres ? Il a goûté la mort; II en a senti toute l'amertume. « Battu, frappé de Dieu », II a bu la coupe de son indignation contre le péché (Esaïe LUI, 4). L'épée de « l'Eternel est sortie de son fourreau, parce qu'elle a trouvé Celui qui seul pouvait en supporter l'atteinte ; elle a frappé « l'homme» qui était» le compagnon de l'Éternel » et le « berger du troupeau » (Zacha​rie XIII, 7), le bon Berger « qui devait mettre sa vie pour les brebis » (Jean X, 11). lia sondé, dans toute sa profondeur, l'abîme que le péché avait creusé entre l'homme et le Dieu saint. Il est descendu dans ce « bourbier fangeux », ce « puits de la destruction » (Psaume XL, 2), où notre péché nous aurait plongés à toujours, mais lia vaincu la mort et rendu « impuissant celui qui avait le pouvoir de la mort, c'est-à-dire le diable » (Hébreux II, 14).
Le sacrifice fut consommé, la justice satis-
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faite, le péché expié et ôté. A travers le voile déchiré, celui qui se reconnaît pécheur devant Dieu, peut entrer par la foi dans le sanctuaire céleste, avec une] conscience purifiée, pour adorer Dieu et jouir de son amour.
C'est ainsi ^que Dieu a « constaté », donné à connaître, « son amour à Lui envers nous, en ce que lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains Y, 8). Dans la puissance de'cet amour, II « s'est offert lui-même à Dieu sans tache », et son sang pu-riiie tous"« ceux qui s'approchent de Dieu par lui » (Hébreux VII, 25; IX, 14).
Quelle réponse nos cœurs donnent-ils à un tel amour? Sommes-nous froids, indifférents, en face de cette miséricorde selon laquelle « l'Orient d'en haut nous a visités», pour don​ner «la connaissance du salut à son peuple dans la rémission de leurs péchés » (Luc I, 78)? Si nous sommes sourds à ce généreux message, que faudrait-il d'autre pour toucher nos cœurs? « Comment échapperons-nous, si nous négli​geons un si grand salut? » (Hébreux II, 3).
Ce « grand salut » est la révélation delà vic​toire de Christ sur la puissance de la mort, ainsi que du jugement de Dieu qu'il a enduré pour nous, et de la rédemption éternelle qu'il a ac​quise à tous ceux|qui croient en Lui.
Sa résurrection est, de la part de Dieu, le gage de celle de tous « ceux qui se sontendor-mis par Lui » (2 CorinthienSjIV, 14; 1 Thessa-loniciens IV, 14), ainsi qu'il est écrit ailleurs :
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« Christ les prémices, puis ceux qui sont du Christ à sa venue » (i Corinthiens XV, 23). La moisson tout entière déjà sanctifiée par l'obla-tion des « prémices «doit un jour ressembler, épi pour épi, (dans tous les épis qui la compo​sent) à l'Epi glorieux qui est maintenant devant Dieu dans le sanctuaire éternel. Privilège inef​fable du chrétien ! Tandis qu'il a dans la paro​le de vérité la promesse certaine d'une bien​heureuse résurrection à la venue du Seigneur, Dieu a voulu qu'en même temps, il puisse en contempler l'image dans les symboles de la nature, par exemple, dans la renaissance du grain de blé.
Le sépulcre n'a pu retenir sous son pouvoir le Prince de la vie; de même il ne retiendra aucun de ceux qui lui appartiennent parla foi. En attendant ce jour de délivrance, selon la puissance infinie du Seigneur, Dieu nous laisse* ici-bas pour le servir. Nous qui avons cru et qui avons reçu cette vie divine « par Lui », nous sommes appelés à marcher sur ses traces. Il nous a communiqué une nature par laquelle nous sommes rendus capables d'aimer notre Dieu et Père, de comprendre ses affections, de jouir de Lui, d'aimer ce qu'il aime et de haïr ce qu'il hait. « Celui qui nous a formés à cela même, c'est Dieu qui nous a aussi donné les arrhes de l'Esprit » (2 Corinthiens V, 5).
Nous avons reçu le Saint-Esprit comme sceau du don de la vie et comme arrhes de l'héritage réservé dans les cieux. Le Seigneur nous ap-
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pelle à demeurer dans son amour, pour que nous gardions sa parole. Et ses commandements ne sont pas pénibles, parce que tout ce qui est né de Dieu est victorieux du monde » (1 Jean V, 3). Si la personne du Seigneur Jésus est l'objet dans lequel notre cœur trouve son repos, ce sera notre bonheur de le manifester ici-bas, de le servir, de lui rendre culte, en attendant le joui* de gloire où nous porterons son image. Dans cet avenir bienheureux, « ses esclaves le serviront, et ils verront sa face, et son nom sera sur leurs fronts ». Puisse-t-ily avoir chez cha​cun le désir ardent exprimé par le cri du Saint-Esprit : <■< Et l'Esprit et l'Epouse disent : Viens. Et que celui qui entend dise : Viens. Et que ce​lui qui a soif vienne »; que celui qui veutprenne gratuitement de l'eau de la vie» (Apocalypse XXII,4, 17).
AU SAUVEUR
Si lu l'es appauvri, c'est pour nous enrichir; T i devins serviteur, mais pour nous affranchir : Dans ton abaissement, ayant la croix pour trône, Tu voulais nous donner l'immortelle couronne.
Ca ■ pour fermer l'abîme et nous ouvrir les cieux, Tu dus goûter la mort, ô Sauveur précieux! Oui, sur le bois maudit, couvert d'ignominie, Tu nous acquis, Jésus, une gloire infinie.
Pour nous faire jouir du salut éternel,
Tu le sacrifias sur le sanglant autel ;
Souffrant pour nos péchés, vidant la coupe amère,
Tu donnas aux croyants accès auprès du Père.
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Magnilié sois-tu, saint et divin Agneau, Qui, mourant, triomphas de Satan, du tombeau; Ah ! tes heureux captifs, célébrant ta victoire, Exalteront ton Nom à jamais dans la gloire !
ÊTES-VOUS SAUVÉ ?
Je demandais un jour à un jeune garçon qui fréquente l'école du dimanche :
· Le Seigneur Jésus est-Il le Sauveur que
Dieu nous a donné ?
· Oui, me répondit-il de suite, avec une en​
tière assurance.
Mais lorsque je lui posai la question : Est-il ton Sauveur, à toi-même ?il demeura alors bou​che close, ayant l'air indécis.
Pourquoi ne put-il répondre d'une manière affirmative à ma seconde demande ? Ah ! c'est qu'il manquait à ce jeune garçon, comme àtant d'autres, une chose des plus importantes, sa​voir, la foi simple en ce que Dieu a dit, foi qui s'associe toujours à une confiance personnelle en ce Sauveur béni, que Dieu, dans sa grâce, nous a envoyé (Jean III, 16).
La « confession à salut » (Romains X, 10) n'est pas seulement une vérité apprise et ex​primée, mais bien ce que l'on dit au Sauveur, en s'adressant à Lui, étant dans sa présence comme un pauvre pécheur perdu et sans force (Romains V, 6). On lui dit alors avec Pierre : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant » (Mat​thieu, XVI, 16). La foi dépend de ce que Dieu a dit touchant son Fils bien-aimé, notre Sau-
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veur ; elle est donc l'unique moyen de jouir de l'heureuse certitude du salut.
« La foi n'est certes pas ce qu'on voit, ce qu'on touche ; Elle croit simplement ce qui sort de la bouche De Celui qui, pour nous, sur la croix a souffert, Afin que le chemin des cieux nous fut ouvert. »
La parole de Dieu nous le rappelle en ces termes : « Vous êtes sauvésfpar la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Ephésiens II, 8, 9).
Celui qui ne croit pas ce que Dieu dit se prive delà certitude d'être sauvé. Se basantsur le fait qu'il n'a jamais expérimenté cette assu​rance, il s'imagine que, pour cela, elle ne sau​rait exister. Hélas ! le cœur de l'homme laissé à lui-même, préfère les ténèbres de l'erreur à la lumière et à la vérité de Dieu (Jean III, 20, 21). Que d'exemplesn'en avons-nous pas !
J'ai connu une personne, déjà d'un certain âge, une ancienne amie de ma mère ; elle était malade et selon toute apparence sur son lit de mort. La voyant un jour, dans ces circonstan​ces, je lui demandai affectueusement si elle jouissait du pardon de ses péchés et de l'as​surance de son salut ?
D'un air aigri, et paraissanttrouver une cer​taine satisfaction à demeurer dans le doute, la malade me répondit : — Et qui peut donc sa​voir une chose semblable tandis qu'il est en-
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core dans ce monde ? Fermant son cœur à la. vérité de Dieu, elle demeura dans ses tristes-pensées ; et le terme de sa carrière survint peu de temps après.
Combien sont terribles les conséquences de l'incrédulité ! Elle  est naturelle au  cœur  de l'homme ; les saintes Ecritures nous le mon​trent à chaque instant : « Tu le verras de tes yeux, mais tu n'en mangeras pas » avait dit le prophète Elisée au capitaine sur Ja main  du​quel le roi d'Israël  s'appuyait, en  annonçant pour le lendemain  l'abondance à la porte de Samarie qui allait délivrer le peuple des hor​reurs de la famine ; et la chose arriva ainsi : cet homme ne le crut pas ; et au moment de la joie universelle, il fut foulé aux pieds des gens qui se précipitèrent hors delà porte pour piller le camp des Syriens (2 Rois VII, 2, 16-18). Gom​ment échapper au jugement éternel en négli​geant le grand salut de Dieu ! (Hébreux II, 3 ; IX, 27, 28).
Puissions-nous tous profiter de l'avertisse​ment, pendant qu'il en est encore temps !
«Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas vos cœurs ! «(Hébreux III, 7). Le « grand salut » de Dieu n'est pas à faire ; il est l'ait, parfaitement achevé par notre Seigneur Jésus Christ, lorsqu'il souffrit pour nos péchés sur la croix, une fois pour toutes. Il s'agit donc de croire simplement ce que Dieu dit à cet égard, comme nous venons de le rappeler plus-haut : « Vous êtes sauvés, par la grâce, par la.
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loi, non pas sur le principe des œuvres, afin que personne nese glorifie ». On peut être reli​gieux, accomplir certaines bonnes œuvres, etc. et malgré cela, rester étranger ausalutde Dieu. C'était le cas d'une jeune personne, que j'ai connue à l'étranger. Faisant une collecte en vue de l'œuvre des missions chez, les païens, elle se présenta un jour à la porte d'un chrétien pieux, docteur en médecine. Celui-ci, qui s'intéressait de tout cœur à l'œuvre de l'évan​gile et au salut des âmes, lui demanda un pe​tit moment d'entretien.
—
C'est une bonne œuvre, en effet, lui dit le
docteur, que de recueillir des dons en vue de
venir en aide à ceux qui annoncent  l'évangile
pour les païens;  mais vous-même, Mademoi​
selle, possédez-vous le   salut de votre âme ?
Jouissez-vous de la paix avec Dieu ?
A l'ouïe de cette question inattendue, lacol-k-clriee un peu surprise, ne put que reconnaî​tre, en toute franchise, qu'un tel bonheur lui Aiisait encore défaut.
—
Comment, lui dit son interlocuteur, vous
travaillez en  vue du salut  d'autrui,   et  vous
n'êtes pas sauvée vous même ? Mademoiselle,
laissez-moi vous le dire en toute vérité : vous
vous trouvez dans la  même condition que les
charpentiers de Noé.
Ne sachant trop que penser d'un rapproche​ment aussi singulier, la demoiselle surprise garda le silence, et le docteur continua en di​sant :
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—
Pensez-vous que ceux qui aidèrent Noé à
construire l'arche s'y trouvèrent lorsque le dé​
luge vint sur la terre ?
· Assurément pas, Monsieur, puisque la
Bible nous dit qu'il n'y eut que Noé et sa fa​
mille, en tout huit personnes.
· Précisément ;  mais  ne   savez-vous   pas
pourquoi il en fut  ainsi ?  Les   Ecritures  ne
laissent aucun doute  quant à la raison ; nous
y lisons :   « Noé trouva grâce aux yeux  de
l'Éternel » (Genèse VI, 8). En effet, l'Éternel
lui dit : « Je t'ai vu juste devant moi en cette
génération » ;  et ce témoignage lui fut rendu
avant le déluge. Le verset qui précède déclare
que Noé fit « selon tout ce que Dieu lui avait
commandé» (Genèse VI, 22 ; VII, 1). Noé crut
Dieu, et sa foi se manifesta par son obéissance.
Or voici ce que nous lisons  dans le Nouveau
Testament au sujet de cet homme  de Dieu :
« Par la foi, Noé, étant averti divinement des
choses qui ne se voyaient pas encore, craignit,
et bâtit une arche pour la conservation de sa
maison; et par cette arche il condamnale monde
et devint héritier de la justice qui est selon la
foi » (Hébreux XI, 7). Vous le voyez, c'est parla
foi que Noé fut garanti du jugement: il crut
Dieu, il agit en conséquence et fut en sécurité ;
mais tous ses contemporains, même ceux qui
pouvaient lui avoir aidéà construire l'arche, et
qui demeurèrent dans l'incrédulité, furentvicti-
mes du terrible jugement de Dieu.
La collectrice, reconnaissant la justesse du
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rapprochement, fut touchée en son cœur par la grâce de Dieu, et amenée par la foi à jouir per​sonnellement du salut et de la paix avec Dieu selon cette déclaration de l'Écriture : « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, par lequel nous avons trouvé ac​cès par la foi, à cette faveur dans laquelle nous sommes, et nous nous glorifions dans l'espé​rance de la gloire de Dieu » (Romains V, 1, 2). Cher lecteur, permettez que je vous le de​mande en terminant : « Êtes-vous sauvé ? » Ne renvoyez pas la réponse, je vous en supplie, jusqu'au lendemain, mais mettez-vous mainte​nant tel que vous êtes aux yeux de Dieu, dans sa présence ; répondez-Lui, et si vous ne pou​vez pas le dire en toute vérité, recevez la grâce qu'il vous offre gratuitement, — et sans retard.
« REVENEZ, FILS INFIDELES »
« Revenez, fils infidèles ; je guérirai vos infidélités... Nous voici, nous venons à toi, car tu es l'Eternel, no​tre Dieu » (Jéréinie III, 22).
<i Prenez avec vous des paroles, et revenez à l'Éter​nel ; dites-lui : Pardonne toute iniquité »... « Je guéri​rai leur abandon de moi, je les aimerai librement; car ma colère s'est détournée d'eux » (Osée XIV, 2, 4).
Loin du Seigneur, point de repos ! « Venez à moi, » dit-Il, « vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
Or, cette invitation gracieuse n'est pas limi-
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tée à un seul appel, ou à une seule réponse. Nous sommes hélas souvent «infidèles» comme l'étaient jadis les Israélites, même après que l'Éternel les avait élablis dans le pays de Ca​naan ; et que de fois Dieu ne leur a-t-Il pas fait entendre l'appel : « Revenez, fils infidèles » ! Du moment qu'il y eut chez eux le désir, la dis​position de revenir, ils firent, à maintes repri​ses, l'heureuse expérience que Dieu les avait devancés, et qu'il était toujours prêt à par​donner.
La précieuse parabole du « fils prodigue » nous fait entendre la même vérité : l'abandon de Dieu est toujours de notre côté ; le cœur na​turel s'éloigne de Dieu. C'est l'effet du péché,, quia fait du Créateur un Juge.
Le pécheur aime faire sa propre volonté, il craint son Créateur et se détourne de Lui. Mais le Sauveur est venu ici-bas pour nous appren​dre que Dieu nous recherche; « le Fils de l'hom​me est venu chercher et sauver ce qui était per​du » (Luc XIX, 10). « Lorsque nous étions en​core pécheurs, » et sans force pour revenir à Dieu, « Christ est mort pour nous » (Romains V, 6, 8).
Voilà pourquoi aussi le « père » se jette sur le cou du « prodigue » avant de lui donner le temps d'exprimer son repentir; il sent déjà l'é​treinte paternelle lorsqu'il dit : « J'ai péché ». Le père l'a vu de loin, et, ému de compassion,, il a'couru, l'a embrassé, le couvrant de baisers, avant que le fils ait eu le temps de dire : « Père,.
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j'ai péché contre le ciel et devant loi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils » (Luc XV, 17-21). Oui, lorsqu'il s'agit de la grâce, Dieu nous devance toujours. « II attend pour user de grâce » (Ésaïe XXX, 18). Combien il esten-courageant de savoir que « la miséricorde se glorifie vis-à-vis dujugement» (Jacques II, 13).
Le jugement est pour Dieu « son œuvre étrange », « son travail inaccoutumé » (Ésaïe XXVIII, 21); II attend jusqu'à la dernière extré​mité pour donner cours à sa colère, étant tou​jours « miséricordieux, lent à la colère, grand en bonté et en vérité » (Exode XXXIV, 6); et c'est par Jésus Christ que « la grâce et la vérité » sont venues (Jean I, 17). A la croix de Christ, nous apprenons la grâce dans toute son éten​due et sa profondeur.
Mais lorsqu'un pécheur, venant vers Dieu, apprend les richesses de sa grâce, il a aussi be​soin d'apprendre la ruse de son propre cœur « trompeur par dessus tout et incurable ». Dieu sonde le cœur, mais d'entre les hommes « qui le connaît? » (Jérém.XVII, 9-10). Heureux som​mes-nous si nous apprenons cette leçon difficile en marchant avec Dieu, guidés par son Saint-Esprit etenseignés par sa parole ! Mais cen'est pas toujours le cas, et une chute, comme celle du roi David, est quelquefois nécessaire, afin que nous fassions l'expérience de ce que nous sommes etde ce qu'est la grâce de Dieu à notre égard. Les psaumes que David, enseigné par l'Es-
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prit de Dieu, a écrits après sa chute et son re​lèvement, ont été en secours aux croyants de tous les siècles; et nous ne pouvons que bénir Dieu pour sa riche grâce au déploiement de laquelle notre inconduite a donné occasion. Toujours est-il que la grâce exclut tout sujet de vanterie de notre part (Romains III, 27). « A nous » comme le dit le prophète Daniel, « la confusion de face, mais au Seigneur notre Dieu sont lescompassions et les pardons », lorsqu'en nous détournant de Lui, nous n'avons pas écou​té sa voix (Daniel IX, 8-10).
Nous le répétons, il faut que chacun appren​ne d'une manière ou d'une autre combien le cœur naturel est mauvais, ses pensées, « ini​mitié contre Dieu » (Romains VIII, 7). Décou​verte humiliante, en effet, après que l'on a une fois goûté la grâce, mais nécessaire, afin que nous sachions garder notre place dans l'humi​lité, et que nous n'ayons pas de confiance en la chair (Philippiens III, 3)! L'histoire d'un frère endormi dernièrement dans la paix du Seigneur va nous fournir un exemple frappant de ces voies de Dieu en grâce.
Catholique de naissance, mais sans foi en Dieu, il fut réveillé il y a quarante-deux ans. Sa femme était très pieuse, ayant été amenée à jouir delà paix du Seigneur deux ans avant lui. Quant à lui, l'œuvre était superficielle, et sa conduite ne répondait pas à sa profession ; mais, encouragé par les remontrances de sa femme, il suivait les  réunions religieuses jusqu'à la
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mort de celle-ci dans la paix du Seigneur en 1886. Dès lors, il retourna ouvertement dans le chemin de sa propre volonté, marchant selon les convoitises de ce monde, pendant dix-sept ans. Ceux qui s'intéressaient à lui, cherchaient de temps en Wemps à atteindre sa conscience, mais sans y réussir; le monde avait pour lui plus d'attrait que Christ; son cœur n'était pas sous l'influence de l'avertissement solennel du Seigneur: « Queprofitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son àme ; ou que donnera un homme en échange de son âme ? » (Matthieu XVI, 26).
Il se remaria avec une personne catholique qui ne s'inquiétait guère plus que lui de son état spirituel. Toutefois, Dieu veillait sur lui, sans qu'il s'en fût aperçu. A l'occasion d'un " enterrement, en 1903, l'un de ses amis eut l'oc​casion de lui parler sérieusement, lui deman​dant s'il avait été heureux durant tout ce temps écoulé loin du Seigneur? Dieu bénit cet entre​tien, et il fut amené à se juger dans la présence de Dieu, et à revenir à la réunion qu'il avait abandonnée. Dès lors, sa vie subit un change​ment radical et deux de ses enfants ainsi que sa femme, reçurent l'évangile. 11 suivit l'exemple de David qui disait au Seigneur : « J'enseigne​rai tes voiesauxtransgresseurs, et des pécheurs se retourneront vers toi » (Psaume LI, 13).
Le souvenir d'une carrière aussi déshono​rante pour le Seigneur, le faisait toujours pleu​rer à la réunion, et le poussait d'autant plus à
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chercher des pécheurs comme lui, pour qu'ils pussent aussi jouir de la grâce.
L'année dernière, dans sa 76e année, il tomba malade et, pendant quinze jours, souffrit énor​mément, mais sa paix était profonde et sans in​terruption : « Dieu peut tout », disait-il, « c'est Lui qui donne les souffrances et qui peut les calmer ». Dans une grande résignation, il sa​vait parler du Sauveur à ceux qui venaient le voir, les exhortant à croire en Jésus, pour avoir le pardon de leurs péchés, se confiant unique​ment en Son précieux sang qui « nous purifie de tout péché » (i Jean I, 7). « Pour moi », dit-il, « je n'ai rien à craindre, car mon Sauveur m'a délivré des peines éternelles et m'a donné la vie éternelle; je puis maintenant l'attendre en paix ».
Des amis que nous avions visités ensemble quinze jours seulement avant son départ pour être avec Christ, voulaient le revoir. Avec une grande joie, il leur répétait son assurance qu'il allait sans aucune crainte auprès de son Sau​veur qui l'avait tant aimé. Le dimanche soir, il me demanda de prier, disant qu'il n'avait plus la force ; mais comme je le faisais pour une se​conde fois, il se mit à prier aussi à mon grand étonnement. Dieu le soutenait.
Le lendemain matin, vers six heures, une grande faiblesse étant survenue, sa femme et ses enfants pleuraient autour de son lit; mais, quelques moments avant de s'en aller, il leur dit : « Vous avez tort de pleurer, car moi je
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quitte cette terre de péché pour aller avec mon Sauveur dans la gloire éternelle ». Ne pouvons-nous pas dire, en effet, que « l'E​ternel est bon envers tous et ses compas​sions sont sur toutes ses œuvres » (Psaume CXL Y, 9) ?
C'est ainsi que notre ami s'est endormi dans la paix du Seigneur qui l'avait racheté au prix de son précieux sang versé pour nous tous. Avant départir, il avoulu recommander à ceux de ses enfants qui n'étaientpas encore assurés de leur salut, de venir sans retard au Sauveur. Son désir ardent était deles voirpartirtousen-semble, avec tous les croyants, lorsque le Sei​gneur reviendra pour nous prendre auprès de Lui (1 Thessalonicicns IV, 16-18) ; car c'était avec une grande joie qu'il attendait conslam-mentle Fils de Dieu, Jésus ressuscité d'entre les morts, « qui nous délivre de la colère qui vient » : — « Tous ensemble avec Jésus » : tel fut son vœu exprimé à plusieurs reprises. Il n'a pas vécu pour voir son souhait accompli. Mais peu de temps après son départ, le Sei​gneur commença à travailler visiblement dans sa famille.
Oui, nous pouvons constaterque lagrâcede Dieu dépasse toujours nos prières et notre at​tente. Ceux qui priaient pour que l'apôtre Pier​re fût délivré de la prison furent surpris lors​qu'il vint frapper à la porte (Actes XII, 16). C'était, comme pour rappeler le passage du prophète h,saïe (LXV, 24) : « Avant qu'ils crient,
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je répondrai, et pendant qu'ils parlentj'exau-cerai ».
Puissions-nous être encouragés à nous ap​procher de Dieu afin de jouir de sa grâce par​faite ! Si quelque lecteur de ces lignes se trouve dans une position semblable à celle de notre ami, pendant le temps de son abandon de Dieu, qu'il revienne sans tarder, etil éprou​vera que Dieu ne nous abandonne pas.
Corrrspomhince
Question.— Que devons-nous entendre parle « lavage de la régénération et le renouvellement de l'Esprit-Saint » (Tite III, 5j ?
Réponse. — La difficulté qu'éprouvent plusieurs lec​teurs de ce passage provient, croyons-nous, de vouloir trop entrer dans les détails avant de saisir l'ensemble de ce qui est dit, comme un court résumé des doctrines dont l'apôtre parle en détail ailleurs. Le mot « régé​nération » ne se trouve qu'ici et en Matthieu XIX, 28, où le sens est simple et clair, savoir : un état de cho​ses nouveau, ou le renouvellement de toutes choses ; cela rappelle le passage 2 Corinthiens V, 17 : « Si quel​qu'un est en Christ, c'est une nouvelle création : les choses vieilles sont passées; voici, toutes choses sont faites nouvelles, et toutes sont de Dieu, qui nous a ré​conciliés avec lui-même par Jésus Christ ». Pour cela, il faut un « lavage <), une purification selon Dieu, afin que nous puissions subsister devant Lui en sainteté. L'apôtre parle de ce changement en vue du maintien d'une marche sainte ici-bas, disant aux Corinthiens, autrefois idolâtres, etc. : « Quelques-uns de vous, vous étiez tels; mais vous avez été lavés, mais vous avez été sanctifiés, mais vous avez été justifiés au nom du Sei​gneur Jésus et par l'Esprit de notre Dieu » (1 Corin​thiens VI, 11).
11 ne faut pas confondre la « régénération » avec la « nouvelle naissance » dont parle l'apôtre Jean. Celle-
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ci est en rapport avec la révélation du Père dont Jean était un témoin dans la personne du Fils qu'il a vu sur la terre (voyez Jean XIV, 9-11). Paul ne la pas vu ainsi; mais, après que le Seigneur est retourné en haut, Fils de l'homme dans la gloire, II s'est manifesté à Paul, anticipant ainsi la révélation (dans sa personne) de la gloire future, et faisant comprendre à son serviteur la part glorieuse réservée à tous les croyants, et dont Christ est lui-même « l'espérance» (Colossiens I, 27|,car II renferme dans sa personne glorieuse tout ce qui est préparé pour ceux qui sont à Lui. En un mot, Jean parle d'une relation personnelle avec le Père, apanage de la foi : « A tous ceux qui ont reçu Jésus, il leur a donné le droit d'êtreenfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom » (Jean I, 12; lre Épitre de Jean V, 1) ; tandis que Paul nous présente la «. nouvelle créa​tion » dont Christ est le Chef en haut (Ephésiens 1, 19-23; II, 0-10).
Les deux pensées diffèrent considérablement : Jean nous présente Jésus, — Dieu manifesté en chair, — vu et entendu ici-bas (Jean I, 1-3) ; Paul développe la vérité en rapport avec le Fils de l'homme glorifié en haut après qu'il eut accompli l'œuvre de la rédemp​tion. Ces deux côtés de la gloire personnelle du Christ renferment, pour le croyant, les sources de la bénédiction que Dieu nous a préparée.
Mais, en outre, Dieu nous a donné son Saint-Esprit (Galates IV, 4-6), afin qu'il y ait, chez le croyant, la cons​cience de sa position actuelle, en association avec Christ, et afin qu'il possède une puissance positive et une éner​gie divine pour produire une marche sainte qui glorifie le Seigneur à tous égards, et toujours en vue de parti​ciper bientôt au lot des saints dans la lumière (Colos​siens I, 8-14';. Cela produit un «renouvellement de l'en​tendement », en sorte que le chrétien envisage tout ce qui le concerne, non pas selon lesidées et les désirs des hommes, mais selon la volonté de Dieu, bonne, agréa​ble et parfaite (Romains XII, 2). Contemplant par la foi la gloire du Seigneur, il est transformé en la même image de gloire en gloire, «comme par le Seigneur en Esprit » (2 Corinthiens III, 18).
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« CONVERTIS-MOI »
« J'ai très bien entendu Éphraïm se lamentant : Tu m'as corrigé, et j'ai été corrigé comme un veau in​dompté ; convertis-moi,'et je serai converti, car tu es l'Éternel, mon Dieu » (Jérémie XXXI, 18).
Tel sera, d'après la parole prophétique, le langage que tiendra le peuple d'Israël, main​tenant dispersé aux quatre coins de la terre, alors qu'il se retournera vers le Dieu de ses pères, reconnaissant qu'il a méprisé, rejeté et crucifié le Messie venu en grâce, apportant le salut, la justification, la vie. Tel est, dès à présent, le langage de tout pécheur qui sent amèrement son impuissance, lorsqu'il s'agit d'opérer son salut. Pour les uns et-les autres, Dieu a pourvu un salut parfait, accompli au moment même où les hommes, en crucifiant le Seigneur Jésus, firent preuve de leur inimitié contre Dieu et contre Christ.
L'apôtre Pierre a exposé ces choses aux Juifs à Jérusalem, le jour de la Pentecôte, en leur disant : « Hommes Israélites, écoutez ces pa​roles : Jésus, le Nazaréen, homme approuvé de Dieu auprès de vous par les miracles, les prodiges et les signes que Dieu a faits par lui au milieu de vous, comme vous-mêmes, vous le savez, ayant été livré par le conseil défini et par la préconnaissance de Dieu, — lui, vous l'avez cloué aune croix et vous l'avez fait périr par la main d'hommes iniques, lequel Dieu a ressuscité, ayant délié les douleurs de la mort, puisqu'il n'était pas possible qu'il  fût retenu
xxxv.— 8
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par elle » (Actes II, 22-24). Trois mille per​sonnes, recevant la parole du Seigneur,'eurent le cœur saisi de componction, et embrassèrent avec joie le pardon qui leur fut offert, selon la prière du Sauveur au moment de sou suppli​ce : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font » (Luc XXIII, 34). Combien sont grandes les compassions de Dieu !
Oui, Dieu est toujours prêt à recevoir le pé​cheur qui se retourne vers Lui ; mais les hom​mes n'aiment pas cette voie de grâce qui fait fi de leur propre justice, et ils la trouvent par trop humiliante. Mais il n'y en a pas d'autre. Dieu a déjà dit qu'il n'y a point de juste, non pas même un seul, et que, pour profiter du salut qu'il nous offre, il faut l'accepter comme une grâce de sa part, ou point du tout. « Si c'est par la grâce, ce n'est plus sur le principe des œuvres», dit l'apôtre, « puisque autrement la grâce n'est plus la grâce » (Rom. III, 10; XI, 6). Toute l'œuvre est de Dieu. C'est Lui qui a pourvu un Sauveur, son bien-aimé Fils, venu ici-bas pour accomplir toute sa volonté ; et cette volonté est de nous sanctifier, « par l'of​frande du corps de Jésus Christ faite une fois pour toutes ». Voilà l'unique remède pour l'é​tat déplorable du pécheur éloigné de Dieu : « Car par une seule offrande, il a rendu par​faits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés » (Hé​breux X, 10, 14).
La   sainte Écriture toute entière  établit la même vérité, que les premières avances sont
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toujours du côté de Dieu. Le cœur de l'homme s'éloigne de Dieu, mais Dieu vient à la recher​che de sa créature perdue, « nous réconciliant avec lui-même par Jésus Christ » (2 Corin​thiens V, 17, 18). Dès la chute d'Adam, Dieu intervint en faveur de nos premiers parents lorsqu'en écoutant le tentateur, ils eurent per​du le paradis terrestre par leur désobéissance (Gen. III). De même, Abraham fut appelé à sor​tir du milieu des idolâtres par l'intervention de Dieu en sa faveur (Josué XXIV, 2-3). Les paraboles du Seigneur Jésus insistent sur le fait, si encourageant pour nous, que Dieu re​cherche le pécheur. Ses châtiments mêmes tendent au même but : la famine dans le pays éloigné, oblige le fils prodigue à revenir vers son père (Luc XV). C'est sur la croix, subis​sant le juste supplice décerné à ses crimes, que le cœur du brigand est gagné par la grâce du Seigneur souffrant à côté de lui (Luc XXIII, 39-43). C'est là, en effet, que le bon berger a trouvé sa brebis égarée, et à quel prix immen​se a-t-Il accompli son rachat !
Plus ou médite sur ces choses, plus on reste convaincu que la conversion, le retour d'un pé​cheur, est l'œuvre de Dieu. A qui le prodigue pouvait-il revenir si ce n'est vers son père ? « J'ai péché, dit-il, contre le ciel et devant toi». C'est ainsi que dit le prophète : « Cherchez l'Eternel tandis qu'on le trouve; invoquez-le pendant qu'il est proche. Que le méchant aban​donne savoie, et l'homme inique ses pensées,
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et qu'il retourne à l'Éternel, et il aura compas​sion de lui, — et à notre Dieu, car il pardonne abondamment ». L'appel vient de Dieu : « IIo ! quiconque a soif, venez aux eaux. .. Inclinez votre oreille et venez à moi ; écoutez et votre âme vivra » (Ésaïe LV, 1, 3, 6-7). « Venez à moi », dit le Sauveur, « et je vous donnerai le repos » ; puis, pour surcroît d'encourage​ment, II dit ailleurs : « Je ne mettrai point de​hors celui qui vient à moi » (Matthieu XI, 28; Jean VI, 37).
Cet appel caractérise l'évangile. Et l'on com​prend que pour pouvoir le faire partager à autrui il faut être d'abord établi tranquillement et en liberté auprès du Dieu Sauveur. Ayant connu la grâce pour soi-même, on est en état de la présenter aux autres. Le roi David, ayant confessé son péché à Dieu, étant assuré que Dieu peut le purifier, créer au-dedans de lui «un cœur pur», et qu'il veut bien « effacer tou​tes ses iniquités», dit enfin: «J'enseignerai tes voies aux transgresseurs, et des pécheurs se retourneront vers toi » (Psaume LI). Il a trouvé que Dieu est « l'asile » de celui qui confesse ses péchés ; puis il peut inviter d'autres trans​gresseurs comme lui à éprouver, dans le par​don divin, le bonheur qu'il a goûté lui-même: « Tout homme pieux », dit-il, « te priera au temps où l'on te trouve » (Psaume XXXII, 1-7). Oh, quel bonheur ineffable pour un pé​cheur, de trouver cet « asile », et d'y rester, comme dans « un rocher d'habitation » qu'au-
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cun effort de l'ennemi ne peut atteindre (Ps. LXXI, 3) : « Dieu est mon lieu fort » !
L'apôtre Paul, sauvé lui-même par la pure grâce du Seigneur qu'il persécutait, aimait à raconter comme cette grâce avait surabondé à son égard, de façon qu'il était devenu pour tous les âges un exemple pour montrer jusqu'où elle peut aller, en atteignant le cœur le plus dur, et en faisant de l'ennemi le plus acharné un objet de miséricorde (1 Timothée I, 12-17).
UNE   CONVERSION
Celui qui fait l'objet du récit suivant, grâce aux enseignements religieux qu'il avait reçus, eut de bonne heure le sentiment de sa -respon​sabilité envers Dieu; il y avait chez lui un peu plus que l'œuvre de la loi écrite en son cœur, comme dans le cœur de tout homme, selon l'expression de l'apôtre (Romains II, 15); mais au lieu de l'accomplir, il préféra suivre ses propres pensées, et se tourna vers le monde pour y chercher le bonheur après lequel il sou​pirait ardemment. Dans cette voie cependant, il fut amèrement déçu : ce bonheur tant rêvé avait fui devant lui comme un mirage trompeur, laissant son âme plus avide que jamais, aigrie parce qu'il n'arrivait pas à faire ce qu'il voulait. Au surplus, sa conscience était loin d'être tranquille: n'avait-il pas agi au mépris de la vo​lonté de Dieu, méconnaissant sa sainteté et sa justice? Il ne l'éprouvait quetrop, ayant le sen-
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timent d'être sur la voie large qui mène à la perdition (Matthieu VII, 13). « Que deviendrais-je », se disait-il à lui-même, « si Dieu m'appe​lait maintenant à paraître devant Lui ? » Sa conscience ne lui présentait qu'une seule ré​ponse: « Tu serais perdu éternellement! » La perspective était effrayante; cependant il n'eut pas la force d'abandonner la voie du monde. Ayant en partage le doute et la crainte, « le prince de ce monde » en profitait pour garder son cœur malheureux attaché, plus que jamais, aux choses de la terre qui devinrent pour lui de vraies idoles (Éphésiens II, 2). L'ennemi auquel il obéissait, le retenait dans ses chaînes, loin de la source des eaux vives et du salut.
Bien des années se passèrent ainsi, dans l'éloignement de Dieu, et dans une coupable indifférence. L'homme laissé à lui-même n'est-il pas l'ennemi de son propre bonheur? Ah! combien il est vrai « qu'il n'y a personne qui recherche Dieu » (Romains 111,11). Maisle Sei​gneur, qui avait déjà plus d'une fois aiguillonné sa conscience, allait réveiller notre ami à salut au moment où il y pensait le moins. Continuant à suivre son chemin, il fut un jour profondé​ment remué en son âme à la pensée que par sa conduite, il pourrait bien finalement lasser la patience de Dieu. Un passage remarquable des saintes Écritures décrit son état, sous la forme d'un avertissement adressé au cœur égaré qui raisonne sur les droits de Dieu : «Méprises-tu les richesses de sa bonté, et de sa patience, et
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de sa longue attente, ne connaissant pas que la bonté de Dieu te pousse à la repentance? Mais, selon ta dureté et selon ton cœur sans repen​tance, tu amassespourtoi-même la colère dans le jour de la colère et de la révélation du juste jugement de Dieu, qui rendra à chacun selon ses œuvres» (Rom. 11,4-6) Une restait qu'une chose à faire, à savoir de rebrousser chemin et de s'adresser au Dieu qu'il avait offensé, afin d'implorer sa miséricorde ; de faire enfin comme le prodigue repentant (Luc XY, 18).
Ce n'est jamais en vain que l'on se tourne vers le Seigneur en de telles dispositions. La déclaration des Écritures est sans équivoque: <( Cherchez l'Éternel tandis qu'on le trouve; in​voquez-le pendant qu'il est proche. Que le mé​chant abandonne sa voie, et l'homme inique, ses pensées, et qu'il retourne à l'Éternel, et il aura compassion de lui, — et à notre Dieu, car il pardonne abondamment » (Esaïe LV, 6, 7). Comment Celui qui a prononcé ces paroles pourrait II laisser sans réponse une âme an​xieuse de salut? Comment Celui qui pour nous a donné son Fils unique peut-Il rester indiffé​rent aux besoins que son Saint-Esprit produit chez un pauvre captif de Satan ?
Non, Dieu est fidèle. Il exalte sa parole « au-dessus de tout son nom » (Psaume CXXXVIII, 2). Une fois réveillé, notre ami ne fut pas laissé à la merci de son incertitude et de son angois​se. Pour lui se réalisaient aussi ces précieuses paroles du Livre inspiré : « Et c'est pourquoi
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l'Eternel attendra pour user de grâce envers vous, et c'est pourquoi il s'élèvera haut pour avoir compassion de vous ; car l'Éternel est un Dieu de jugement : bienheureux tous ceux qui s'attendent à lui !... Tu ne pleureras plus ; à la voix de ton cri, il usera richement de grâce envers toi ; aussitôt qu'il l'entendra, il te répon​dra » (ÉsaïeXXX, 18, 19).
Dieu répondit en effet au cri du pauvre jeune homme qui allait «goûter combien le Seigneur est bon » (1 Pierre II, 3). A cet effet, pour lui donner à connaître son salut et le faire jouir de la paix, le Seigneur se servit de « sa parole vi​vante et opérante » (Hébreux IV, 12).
Exercé ausujet desa culpabilité envers Dieu, il fut amené à comprendre que Celui qu'il avait offensé ne pouvait lui pardonner ses péchés, simplement en passant par dessus, pour ne plus en parler, comme un père qui pardonne à ses enfants les fautes qu'ils confessent. « II est nécessaire», pensa-t-il, et avec raison, « que Dieu demeure juste en pardonnant, car II ne saurait en aucune manière passer sur le péché sans le juger ». Aussi fut-il heureux, lorsque ses yeux s'ouvrirent sur les vérités présentées dans le chapitre III de l'épître aux Romains, versets 21-26 : « Mais maintenant, sans loi, la justice de Dieu est manifestée, témoignage lui étant rendu par la loi et par les prophètes, la justice, dis-je, de Dieu par la foi de Jésus Christ envers tous, et surtous ceux qui croient; car il n'y a pas de différence, car tous ont pé-
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ché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu, — étant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus, le​quel Dieu a présenté pour propitiatoire, par la foi en son sang, afin de montrer sa justice à cause du support des péchés précédents dans la patience de Dieu, afin de montrer, dis-je, sa justice dans le temps présent, en sorte qu'il soit juste et justifiant Celui qui est de la foi de Jésus ».
Notre ami fut donc amené à comprendre que Celui qu'il avait offensé avait déjà, sur le prin​cipe de la justice satisfaite, préparé une parfaite rédemption, et qu'il lui avait donné, dans sa grâce, un substitut en la personne de son Fils unique. De cette façon, ses nombreux péchés avaient été entièrement abolis, ainsi qu'il est encore écrit : « Le châtiment qui nous procure la paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris » (Esaïe LUI, 6). Arrêtant ses pensées sur cette victime sainte donnantsa vie en rançon sur la croix, il se dit : a C'est moi qui méritais d'être abandonné de Dieu, à cause de mes péchés; et mon Sauveur endura l'abandon à ma place, — Lui, juste et saint, pour moi coupable et souillé. Autrefois esclave de Satan, je suis maintenant délivré par la mort du Seigneur ; II m'a racheté au prix de sou précieux sang ».
Quel bonheur, en effet, est celui du croyants II peut dire comme le bienheureux apôtre : « Christ m'a aimé, ets'est livré lui-même pour
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moi » (Galates II, 20). Dans la résurrection du Sauveur « par la gloire du Père », il a le té​moignage de la pleine satisfaction que Dieu a trouvée dans l'œuvre de son Bien-aimé ; car « II a ressuscité d'entre les morts Jésus, notre Seigneur, lequel a été livré pour nos fautes, et a été ressuscité pour notre justification » (Ro​mains IY, 25). Sa séance à la droite du Père est encore la preuve éclatante que le péché est entièrement ôté, le Saint-Esprit déclarant, re​lativement à celui qui croit, que « Dieu ne se souviendra plus jamais de ses péchés, ni de ses iniquités » (Hébreux X, .17). Il n'a pris cette place qu'après avoir fait par lui-même la puri​fication de nos péchés; et étant là, II représente dans sa personne, la pensée arrêtée de Dieu d'avoir « plusieurs fils dans la gloire », étant Lui-même le « précurseur » des rachetés, et l'ancre « de leur espérance » (Hébreux I, 3; II, 10; VI, 18-20).
Telle était donc la part de notre ami, réelle​ment converti des idoles à Dieu, puisqu'il avait cru au même évangile que les fidèles deTh.es-salonique avaient reçu par le moyen de l'apô​tre Paul; le Seigneur avait agi puissamment en son cœur, pour l'amener à Dieu la source du bonheur véritable.
Quelle joie pour le racheté lorsqu'il décou​vre, par la parole de vérité, que non seule​ment le Sauveur est le trésor de son cœur en la présence de Dieu, en sorte qu'il peut avoir communion avec Lui,   mais encore qu'il   est
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lui-même sa brebis, et un membre de son corps (Jean X, 27-30; 1 Corinthiens XII, 27). Parle Saint-Esprit, il est uni au Seigneur d'une ma​nière indissoluble. Le croyant peut dire avec bonheur, comme la Sulamithe : «Je suis à mon bien-aimé, et son désir se porte vers moi » (Cantique des cantiques VII, 10). Qui pourrait donc le séparer de l'amour du Christ, dont il est le bienheureux objet? Il peut dire comme l'apôtre : « Qui est-ce qui nous séparera de l'amour du Christ ? Tribulation, ou détresse, ou persécution, ou famine, ou nudité, ou péril, ou épée ? Selon qu'il est écrit : « Pour l'amour de toi, nous sommes mis à mort tout le jour ; nous avons été estimés comme des brebis de tuerie ». Au contraire, dans toutes ces choses, nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés. Car je suis assuré que ni mort, ni vie, ni anges, ni principautés, ni choses présentes, ni choses à venir, ni puis​sances, ni hauteur, ni profondeur, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de l'a​mour de Dieu, qui est dans le Christ Jésus, notre Seigneur » (Romains VIII, 35-39).
A l'heure qu'il est, notre cher ami n'est plus jeune ; il a atteint les limites de la vieillesse; et il possède, par la grâce de Dieu, la même, certitude quant à son salut et le même bon​heur, dont il a joui au moment où il a compris la grâce de Dieu à son intention. Avec tous les croyants qui, comme lui, participent à la même espérance, il attend que  son Sauveur vienne
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le chercher, selon sa promesse, afin de l'intro​duire auprès de Lui. Son bonheur sera alors inaltérable autant que parfait ; et il pourra, avec tous les rachetés, célébrer le Père et l'Agneau qui a été immolé, étant du nombre de ces ado​rateurs que le Père a cherchés, et amenés à la jouissance de sa surabondante grâce. En at​tendant du ciel le Fils de Dieu, qui le délivre de la colère à venir, l'heureux croyant jouit du privilège de vivre pour Celui qui pour lui est mort et a été ressuscité (2 Corinthiens V, 15; 1 Thessaloniciens I, 10 ). Puisse une telle grâce être la part de nos chers lecteurs !
DES TÉNÈBRES A LA LUMIÈRE
(Actes XXVI, 18).
La réformation du seizième siècle fut, sans contredit, l'œuvre de Dieu. Le souffle puissant de son Esprit se fit sentir simultanément en divers pays et y réveilla un grand nombre d'â​mes qui passèrent ainsi des ténèbres à la mer​veilleuse lumière d'en haut (Actes XXVI, 18).
Si des serviteurs de Dieu furent suscités de plusieurs points à la fois, prenant partà ce mou​vement remarquable, il ne faut pas oublier qu'il est dû à la vivante et opérante parole de Dieu, par le moyen de laquelle les réformateurs eux-mêmes furent d'abord réveillés à salut (Hé​breux IV, 12; Jacques I, 21; 1 Pierre I, 23-25).
En Angleterre, plus qu'ailleurs encore, la chose fut rendue évidente ; le principe du ré​veil qui s'y accomplit alors fut le Nouveau Tes-
DES    TÉNÈBRES   A   LA.   LUMIERE.
153
tament grec publié par Érasme. L'évangile est en effet « la puissance de Dieu en salut à qui​conque croit » (Romains I, 16).Heureux som​mes-nous de pouvoir en constater les effets !
Nous rappellerons en quelques mots, de quelle façon cette « puissante parole de Dieu opéra dans le cœur de Thomas Bilney qui na​quit en 1500, dans le comté de Norfolk, et fut, en quelque sorte, les prémices du réveil dans ce pays, et l'un des serviteurs dont Dieu se servit pour y accomplir son œuvre.
Thomas Bilney était un jeune docteur du collège de la Trinité, à l'Université de Cam​bridge, fort adonné à l'étude du droit ecclésias​tique. D'une conscience délicate, il s'efforçait, mais sans réussir selon ses désirs, d'accomplir les commandements de Dieu. Inquiet de son salut, il s'adressa aux prêtres, qu'il regardait comme les médecins de l'âme. A genoux sur le prie-dieu du confessionnal, la tête penchée vers l'oreille du confesseur, il lui disait tous ses pé​chés, et même ceux dont il doutait. Le prêtre lui prescrivait tantôt des jeûnes, tantôt des veilles prolongées, ou des messes qui coûtaient cher. Le pauvre jeune homme à l'âme sérieuse, mais d'un naturel timide, accomplissaitces pra​tiques avec zèle et dévotion, mais il n'y trou​vait aucun soulagement; et, avec cela, petit et faible de santé, il maigrissait à vue d'œil.
« Hélas ! » disait-il avec angoisse, comme la femme malade qui vint toucher les vêtements de Jésus, « ma dernière condition est pire que
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la première» (Marc V, 26). Gomme elle,il com​mença à perdre confiance en ses conseillers, en pensant qu'ils ne cherchaient que leur intérêt particulier, et non le salut de son âme.
Un jour, Bilney entendit parler d'un livre nouveau. C'était le Nouveau Testament grec imprimé avec une traduction latine dont on van​tait fort l'élégance. Attiré par la beauté du la​tin, plutôt que par la divinité de la parole, il avança la main ; mais au moment où il allait prendre le livre, la crainte le saisit, et il se re​tira précipitamment. Pourquoi? Les confes​seurs ne défendaient-ils pas sévèrement les li​vres hébreux et grecs, « sources de toutes les hérésies », affirmaient-ils; et le Nouveau Tes​tament d'Érasme était surtout interdit. Bilney cependant regrettait un si grand sacrifice ; n'é​tait-ce pas « le Nouveau Testament de notre Seigneur Jésus Christ» ? Et Dieu ne lui donne​rait-Il pas une parole qui peut-être guérirait son âme? A la fin, il prit courage. « Poussé, dit-il, par la main de Dieu, je sortis du collè​ge, me glissai dans un lieu où l'on vendait en secret le volume; je l'achetai en tremblant, et courus m'enfermer dans ma chambre » .
En parcourant le saint volume, ses regards s'arrêtent sur ces paroles : « C'est une chose certaine et digne d'être entièrement reçue, que Jésus Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont je suis le premier » (1 Timothée I, 15). Il posa le volume et se mit à   réfléchir sur  cette  étonnante   déclaration.
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« Quoi, » dit-il, « Paul,lepremierdespécheurs, est certain d'être sauvé ? » C'était tout nouveau pour lui. Il lit et relit avec admiration et finit par s'écrier : « 0 parole douce à mon âme ! » Et cette déclaration se fait entendre sans cesse à son cœur, y apportant une parfaite paix. Il est tellement surpris qu'il ne sait ce qui lui arrive. Cela ressemble à un vent rafraîchissant qui passe sur son âme, ou à un riche trésor que l'on aurait mis dans sa main. Le Saint-Esprit, par le moyen des Écritures, prenait ce qui était à Christpour le lui communiquer: «Moi aussi », s'écria-t-il, tout ému, « je suis comme Paul,— plus que Paul — le plus grand des pécheurs; mais Jésus est venu précisémentpour de telles gens; oui, Christ, sauve le pécheur... ô puis​sance merveilleuse du Très-Haut !... Enfin, «j'ai entendu parler de Jésus ! »
Ce seul verset, reçu avec foi, opérant par l'Esprit de Dieu dans son cœur, suffit pour dissiper ses doutes, comme le brouillard de​vant l'éclat du soleil. Il est maintenant assuré de son salut, et heureux à tel point qu'une joie inconnue l'inonde— « une joie ineffable et glorieuse » — et élargit son cœur du côté du ciel. Sa conscience, jusqu'alors meurtrie ides blessures du péché est guérie sous l'effet du baume divin. Au lieu du désespoir, il éprouve une paix intérieure qui surpasse toute intel​ligence. « Jésus Christ sauve ! » répétait-il. « Mes veilles, mes jeûnes, mes achats de messe, tout cela me perdait encore davantage, au lieu
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de me sauver ; mais Jésus Christ sauve en effet ».
A partir de ce moment, Bilney ne pouvait se lasser de lire et de relire le Nouveau Tes​tament. Son âme, passée des ténèbres à la lumière, était avide de la vérité de Dieu qu'il venait de découvrir.
Ce n'était plus aux leçons de la scolastique qu'il prêtait l'oreille : il avait la certitude que le Christ a les paroles de la vie éternelle (Jean VI, 68), et c'est sa parole qu'il écoutera désor​mais.
Participant d'une vie nouvelle par la foi — la vie éternelle— Bilney va devenir un témoin vivant de son Sauveur dans le milieu ténébreux où il se trouve. Car à peine est-il délivré que tombant à genoux et s'appuyant sur les paroles du Seigneur : « Je suis le chemin, la vérité et la vie » (Jean XIV, 6), il s'écrie : « 0 toi, qui es la vérité, donne-moi, pour l'enseigner, une grande puissance, etconvertis les impies par le moyen de celui qui a été lui-même un impie ».
Particulièrement fortifié à la suite de cette prière, il rassembla ses amis et ouvrant au mi​lieu d'eux le Nouveau Testament d'Erasme, il leur indiqua du doigt les paroles qui avaient saisi son âme ; et ces paroles furent aussi en bénédiction à plusieurs.
La parole, comme on l'a souvent vu, com​mençait à opérer; d'autres âmes encore, et en grand nombre, allaient en éprouver la puis​sance. L'étincelle allait allumer un incendie, la
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lumière allait s'étendre de proche en proche. Ceux qui avaient été éclairés par elle, décla​raient qu'aucun homme sur la terre ne peut remettre les péchés, et que l'assurance du pardon ne s'obtient que par la foi à la parole de Dieu, que la foi purifie le cœur et commu​nique la vie éternelle.
Ces idées nouvelles, dans cet étrange milieu, produisirent une grande rumeur.
Un fameux orateur s'efforça en des termes peu convenables, de montrer un jour à Cam​bridge qu'il était inutile de prêcher au pécheur la nécessité de la conversion. Bilney en fut indigné : « Est-ce là, » s'éciïa-t-il, « prêcher la repentance au nom de Jésus ?—C'est dire : Christ ne veut pas te sauver ! Hélas ! depuis tant de siècles que cette fatale doctrine est en​seignée parmi nous, pas un seul homme n'a osé ouvrir la bouche contre elle ».
· Mais celui qui parle, n'a-t-il pas été con​
sacré ? disaient plusieurs que ces choses nou​
velles remplissaient d'étonnement.
· Oui, répondit Bilney ; mais à quoi ser​
virait d'avoir été cent fois consacré, si la voca​
tion intérieure de la part de Dieu fait défaut ?
Thomas Bilney s'enferma encore seul dans sa chambre, et tombant à genoux, il demanda au Seigneur d'agir avec puissance par son Saint-Esprit et sa parole pour réveillera salut un grand nombre de personnes, et les faire passer des ténèbres à la lumière.
Sa prière fut exaucée ; d'avance, il en eut
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le pressentiment, car il fut amené à dire: « Un temps nouveau commence. Quelqu'un va se révéler aux âmes qui ont soif : c'est Jésus-Christ ; et II va susciter des serviteurs pour l'accomplissement de cette grande œuvre ». Et Bilney lui-même en fut un des premiers ins​truments. Avant le prochain retour du Sauveur, que beaucoup d'âmes encore— dans ce temps de grâce et de la patience de Dieu — soient amenées à jouir de cette bénédiction, et cela, malgré les attraits du monde et l'opposition de Satan!
Au moment dont nous parlons, l'ennemi ne désarmait pas. Les prédications de Bilney furent grandement bénies de Dieu, et la per​sécution s'en suivit. Ceux qui étaient au pou​voir ordonnèrent une première arrestation du serviteur de Dieu, qui sembla mettre fin à son ardeur; mais le feu intérieur brûlait trop fort; il fut,en conséquence, arrêté une seconde fois et condamné par la cour ecclésiastique à la peine de mort. L'exécution eut lieu à Norwich, au mois d'août 1531. Comme on le conduisait au poteau, il dit : « Je vogue sur une mer ora​geuse, mais je serai bientôt à l'abri dans le port. Aidez-moi par vos prières. Je suis per​suadé par la sainte parole de Dieu, comme aussi par l'expérience des martyrs, que ceux qui passent par les llammes n'en éprouvent pas la chaleur, ni ne sentent la consomption de leur corps ; et je crois que, si le chaume de mon pauvre corps disparaît, mon âme sera par
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là-même purifiée, et qu'après un court inter​valle de douleur, je jouirai d'un bonheur indi​cible » (Ésaïe XLIII, 1-2). Les flammes furent écartées par un fort vent qui soufflait, en sorte que son supplice dura plus longtemps, mais levant les mains en haut, il cria « Jésus » et « credo » (je crois). « Fidèle jusqu'à la mort », il attend « la couronne de vie » (Apoc. II, 10).
ET APRES ?
Dans le temps où Philippe N.. . habitait une des villes universitaires de l'Italie, un jeune homme qu'il avait connu dans son enfance, ac​courut un jour vers lui, tout radieux. Son plus ardent désir était enfin réalisé, ses parents lui ayant donné la permission de se vouera la juris​prudence ; et il était venu étudier le droit dans cette académie renommée où il espérait acqué​rir, aussi promptement que possible, toutes les connaissances requises. Il parla longtemps de son projet à son bienveillant interlocuteur, et lorsqu'enfin il s'arrêta pour reprendre haleine, celui-ci, qui l'avait écouté avec beaucoup de patience et de bonté, lui dit:
· Ehbien ! mon ami, que comptez-vous faire
lorsque vos études seront terminées ?
· Je  prendrai mes degrés de docteur ! ré​
pondit le jeune homme.
· Et après ? demanda Philippe.
· Après, répliqua le futur légiste, j'aurai
beaucoup de causes difficiles à plaider; mon
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savoir et mon éloquence attireront l'attention du public, et j'acquerrai sûrement une grande réputation.
· Et après?
· Après. .. l'État me confiera   sans   doute
quelque emploi honorable. De plus, je gagne​
rai de l'argent, et je deviendrai riche.
· Et après ?  poursuivit son interlocuteur
implacable.
· Je vivrai tranquillement dans les dignités
et -l'opulence,   libre   de  soucis, jusqu'à une
bonne vieillesse.
· Et après ?
· Après, dit l'étudiant,. .. après. . . après,
je mourrai.
Ici, Philippe éleva la voix pour demander encore :
—
Et après ?
Le jeune homme ne répondit rien; il baissa la tête et s'éloigna. Ce dernier mot avait traversé son âme comme une flèche brûlante, et il ne put chasser cette impression. Il quitta bientôt l'étude du droit, devint un serviteur du Sei​gneur et passa le reste de ses jours au service de ce bon Maître.
Nous vous adressons la question que Phi​lippe N... posa au jeune légiste. Puisse-t-elle, cher lecteur, avoir accès dans votre cœur et y produire le même résultat que chez lui U « Souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse « (Ecclésiaste XII, 1).
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JESUS VIVIFIE  ET JUGE
Le Seigneur Jésus, étant sur la terre, mani​festa,, à trois reprises au moins, qu'il pouvait ramener à la vie des morts, dont personne ne pouvait douter qu'ils fussent réellement morts : la fille de Jaïrus, qui venait d'expirer, le fils de la veuve de Nain, que l'on portait au sépulcre, et Lazare, ce dernier étant depuis quatre jours dans le tombeau (Luc VII, 11-17; VIII, 40-56; Jean XI, 17-44).
Or il est évident, d'après le cours régulier des choses humaines, que ces morts ressusci​tes ont dû passer plus tard par la mort ; mais cela n'ôte rien au caractère de la puissance dé​ployée à ces occasions, établissant clairement le fait que Jésus a le pouvoir de donner la vie d'une manière absolument divine, pouvoir de​vant lequel la corruption qui suit la mort doit disparaître. C'est là une première preuve ab​solue de ses droits divins :. Il donne la vie. Il établit cela lui-même de la façon la plus caté​gorique, non seulement quant au corps, mais, dans un sens spirituel, quant à l'âme; car vis-à-vis de Dieu, nous sommes tous par nature moralement morts, comme du reste l'apôtre l'exprime : « morts dans nos fautes et dans nos péchés » (Éphésiens II, 2, 5).
Voici ce que dit le Seigneur : « Comme le Père réveille les morts et les vivifie, de même aussi le Fils vivifie ceux qu'il veut... En vérité, en vérité, je vous dis que l'heure vient, et elle estmaintenant, quelesmorts entendront la voix
xxxv. — 9
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du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront » (Jean V, 21, 25). Et notons bien que quand il s'agit de l'âme, la vie va avec la foi, car Jésus dit : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie ». Celui qui croit a la vie éter​nelle, et la résurrection du corps lui est abon​damment assurée (Jean III, 36; VI, 39, 40, 44, 54; XI, 25-26).
Mais Jésus s'étant fait homme, II a pu être personnellement déshonoré, méprisé, mécon​nu, sur la terre, par les hommes. Par consé​quent tout jugement Lui est donné : « Le père ne juge personne, mais il a donné tout le juge​ment au Fils ; afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père... et II lui a donné autorité de juger aussi, parce qu'il est fils de l'homme » (Jean V, 22-23, 27). Si les hommes ne veulent pas l'honorer quand II vient en grâce vivifier qui II veut,— ils y seront bien forcés lorsqu'il agira en jugement.
La présence du Fils de Dieu sur la terre a partagé les hommes en deux classes : les croyants, ou les vivifiés, si on peut les nom​mer ainsi, — et les incrédules. Les premiers jouissent, par le Saint-Esprit, de la commu​nion avec le Père et le Fils, tandis que les der​niers auront à faire avec le Fils de l'homme qu'ils ont méconnu et rejeté, et seront forcés de fléchir les genoux devant Lui, alors qu'ils
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seront pour toujours exclus des privilèges offerts maintenant par la grâce divine.
Or, comme les deux catégories sont diffé​rentes, elles ne se mêlent jamais. Celui que Jésus a vivifié n'a pas besoin d'être forcé de l'honorer, en passant par le jugement réservé aux incrédules. Au contraire, il est passé de la mort à la vie, et son bonheur est d'adorer son Sauveur qui a donné sa vie pour Lui. Son Sauveur reviendra pour le prendre auprès de Lui dans le bonheur éternel de la maison de son Père (Jean XIV, 1-3). Les incrédules se​ront réservés pour le jugement devant le « grand trône blanc » ; et la « seconde mort » les attend, « l'étang de feu » (Apocalypse XX, 11-15). Sort épouvantable et irrévocable !
A laquelle de ces deux catégories apparte​nez-vous, cher lecteur ? La possession de la vie éternelle est l'apanage de ceux qui croient. Croyez-vous? —Vous avez la vie éternelle, et vous pouvez vous réjouir à jamais. Mais si vous ne croyez pas, vous faites Dieu menteur, vous êtes sous la colère de Dieu; et le juge​ment glorifiera le Sauveur, tout comme II sera glorifié en ceux qui auront cru.
Celui qui croit, a le témoignage au dedans de lui-même, possédant la vie éternelle « dans le Fils de Dieu » (1 Jean V, 10-11). Celui qui ne croit pas, cherchera en vain un appui et un secours inutiles dans ses sentiments, ou dans le jugement des hommesde son temps, surson honnêteté, sa charité ou ses vertus en gêné-
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rai; cela n'empêche pas que la colère de Dieu demeure sur lui dès à présent, et que le juge​ment l'atlend dans l'avenir. La mort est la part des hommes, parce que « tous ont péché » ; il est écrit : « Les gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23). Puis, après la mort suit le jugement (Hébreux IX, 27). Ce n'est que du croyant que Jésus dit qu'il « ne mourra point à jamais » (Jean VI, 26). Sa part bienheureuse ■est d'attendre du ciel le Fils de Dieu qui vien​dra bientôt nous prendre « auprès de Lui » (Jean XIV, 3).
IL A OUVERT MES YEUX
« En ceei pourtant il y a une chose étrange que vous ne sachiez pas d'où II est, et II a ouvert mes yeux (Voyez Jean IX, 30).
A l'extrémité d'une vallée élevée du Jura vau-dois, vivait, il y a quelques années, un honnête vieillard, garde forestier de la commune.
Avec son modique salaire et le produit d'un petit domaine, il avait élevé sa famille; mais, comme des biseaux ailés, les enfants, les uns après les autres, avaient quitté le nid paternel pour aller s'établirailleurs ; et les vieuxparents restaient au logis avec une fille incapable de suffire à ses besoins.
Par sa fidélité, sa droiture et son caractère pacifique, il s'était acquis la confiance et l'es​time de tous ceux qui le connaissaient.
Jouissant d'une bonne santé, à quatre-vingts ans, limite assignée à la vie de l'homme ici-
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bas (Psaume XG, 10), le vieux garde pouvait
■encore cheminer toute une journée pour accom​
plir son service de surveillance.
'
Le digne homme paraissait ne manquer de rien ; et pourtant la chose la plus importante lui faisait défaut, savoir des yeux pour voir son •état réel devant Dieu et contempler le Sauveur béni qu'il nous a donné dans la personne de son Fils unique (Jean III, 16).
Cette grâce inappréciable, de laquelle il avait ■été privé jusque dans cet âge avancé, allait, par la bonté de Dieu, lui être accordée d'une façon inattendue. Le vieillard fut en quelque sorte préparé en vue de la recevoir par un accident ■qui aurait pu avoir pour lui de fâcheuses con​séquences. Il fit une chute de plusieurs mètres dans sa grange ; et la mort aurait été inévitable sans" l'intervention de Celui dont la miséricor​de se glorifie vis-à-vis du jugement, et qui, en épargnant sa vie corporelle, allait le rendre participant d'une vie au-delà des atteintes-de la mort : la vie éternelle.
Dès lors, la « tente » naguère encore si solide fut ébranlée dans ses fondements. Un mal de tête se déclara ; il devint fréquent, et les yeux aussi en souffrirent, en sorte que le pauvre ^vieillard dut bientôt s'aliter.
A vue humaine, tout semblait être au pire spourlui; mais, comme on l'a remarqué maintes fois, l'extrémité de l'homme est bien souvent le moment opportun pour Dieu de manifester les ressources de sa grâce. Les moyens qu'il
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se plaît à employer pour en faire part, sont nom​breux autant que variés. Dans ce cas-ci, pour donner une orientation nouvelle aux pensées du pauvre malade, II allait se servir d'un faible instrument, comme II le fit autrefois pour Naa-man, le grand général du roi de Syrie, lui ou​vrant une voie de guérison par le moyen de la petite fille captive qui servait sa femme (2 Rois V,2,3).
L'œuvre est toujours la sienne, quel que soit l'instrument qu'il trouve à propos d'employer pour la bénédiction d'une âme.
Un jeune homme du voisinage venait d'être converti ; Dieu l'avait récemment fait passer « des ténèbres à la lumière » comme dit l'apô​tre (Actes XXVI, 18). Ayant déjà goûté lui-même la joie du salut, il vint faire visite au vieillard dans sa réclusion, et n'eut rien de plus pressé que de le rendre attentif à son avenir éternel et à l'état de son âme devant Dieu, cho​ses qu'il avait négligéesjusqu'à ce moment-là. Quel accueil recevrait-il ? Il ne le savait pas, mais il se remettaitaux bons soins du Seigneur.
Le vieux garde prêta l'oreille au message aussi nouveau qu'inattenduapportéparle jeune croyant, en qui il avait confiance, sans cepen​dant recevoir à cœur ouvert ce qu'il lui disait comme étant la vérité de Dieu. Avait-il besoin, lui, d'un changement intérieur quelconque? N'avait-il pas eu une conduite à l'abri de tout reproche? Pourquoi Dieu — en la miséricorde duquel il espérait, — ne le recevrait-Il pas tel
IL   À   OUVERT   MES   YEUX.
167
qu'il était ? Assurément, le pauvre homme igno​rait « que toutes nos justices sont comme un vê​tement souillé » (Ésaïe LXIV, 6) ; ses yeux n'a​vaient pas vu, dans son infinie sainteté, l'Éter​nel des armées, sainteté qui fit crier au pro​phète : «Malheur à moi, car je suis un homme aux lèvres impures » (Esaïe VI, 6).
Mais la parole de vérité que sa compagne continuait à lui lire chaque jour, allait ouvrir ses yeux sur la réalité de son état devant Dieu. N'est-elle pas vivante et opérante, et plus pé​nétrante qu'aucune épée à deux tranchants, et atteignant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures et des moelles (Hébreux IV,-12)?
Peu à peu, la vérité pénétra le cœur du vieux garde forestier, et il ne tarda pas à dire comme autrefois le patriarche Job : «Mon oreille avait entendu parler de toi, maintenant, mon œil t'a vu; c'est pourquoi j'ai horreur de moi, et je me repens dans la poussière et dans la cendre » (Job XLII, 5, 6). Une fois engagé dans cette voie là, il vint à placer sa confiance dans l'uni​que Sauveur que Dieu, dans sa grâce, nous a donné. Ses yeux furent ouverts pourvoir Jésus; et Dieu, le délivrant du pouvoir de Satan, le fit passer «dans le royaume du Fils de son amour», lui accordant la rémission des péchés et une part avec ceux qui sont sanctifiés par la foi au Sei​gneur (Actes XXVI, 18; Colossiens I, 12-14).
Le changement radical opéré dans l'état du vieillard,   maintenant  une  nouvelle   création
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dans le Christ Jésus ne tarda pas à se faire re​marquer. « Les choses vieilles » étaient pas​sées ; toutes choses étaient devenues nouvelles pour lui. Comme cela estexprimé ailleurs : « Le Dieu qui a dit que du sein des ténèbres, la lu​mière resplendît, avait relui dans son cœur pour faire luire la connaissance de la gloire de Dieu dans la face de Christ » (2 Corinthiens IV, 6; V, 17; Éphésiens II, 10).
Son jeune ami continuait à lui faire visite de temps à autre. Un jour qu'il entra auprès du vieillard à la suite de ce changement, ce der​nier, voulant exprimer la joie qui remplissait son cœur, l'accueillit par ces paroles tirées de TÉpître aux Romains: «J'ai trouvé la paix aVec Dieu ! » (chap. V, 1). La joie du visiteur s'asso​cia à celle du vieillard qui pouvait dire main​tenant comme l'aveugle-né : « J'étais aveugle et maintenant je vois » (Jean IX, 25). Ses yeux avaient été ouverts, non seulement pour voir sa condition réelle devant le Dieu saint, mais pour contempler le Fils de Dieu, son bien-aimé Sauveur, qui allait devenir aussi le soleil de son existence.
Le but de Dieu, en permettant cette visita-tion inattendue, étant atteint, II accorda encore un regain de santé à l'heureux vieillard, qui fut bientôt en état de reprendre son petit service. Il l'accomplit pendant quelques années enco​re; mais avec le temps, sa vue baissa à tel point, qu'il finit par n'y plus voir.
Par une belle matinée de juillet, le visiteur
IL   A   OUVERT   MES   YEUX.
169
habituel, passant près de l'habitation du vieux garde, salua de loin le vieillard. Ce dernier ré-ipondit à son salut par ees mots : « Je sais qui tu es, au son de ta voix, mais je n'y vois plus ».
Un voile épais s'était étendu sur les yeux du vieillard et l'empêchait de rien distinguer. « J'entends le bruit de la faux dans les prés », ajouta-t-il, « je jouis du parfum odorant des l'oins, mais je ne distingue rien, sauf une lueur sur la route blanche qui me permet de suivre mon chemin ; toutefois, je rend grâces à Dieu •de ce qu'il a ouvert mes yeux ».
Cette pénible épreuve qui lui fut dispensée au terme de son pèlerinage, servit encore à ma​nifester la réalité du changement qui s'était opéré en lui. Jamais une plainte ne sortait de sa bouche; il réalisait la patience, acceptant cette dispensation de son céleste Père, le Sei​gneur du ciel et de la terre ; et il trouvait ain​si le repos de son âme dans la soumission à « la volonté de Dieu, bonne et agréable et par​faite » (Matthieu XI, 25-30; Romains XII, 2; Jacques V, 11). C'est ainsi qu'il manifesta le fruit de la vie nouvelle dont il avait été rendu participant par la foi.
La plus grande jouissance du vieillard était d'avoir, le dimanche, la visite de son jeune ami accompagné de sa femme et de ses enfants. Celui-ci lisait un chapitre de la sainte Écriture qu'il faisait suivre du chant de quelques canti​ques et de la prière. Le vieillard avait une pré-
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dilection pour l'hymne bien connue qui com​mence par ces mots :
« Mon cœur joyeux, plein d'espérance » aimant particulièrement la dernière strophe :
Je vois ainsi venir le terme De mon voyage en ces bas lieux, Et j'ai l'attente vive et ferme Du saint héritage des cieux : . Sur moi si la tombe se ferme, J'en sortirai tout glorieux.
A un âge bien avancé, Dieu le recueillit au​près de Lui ; la tombe se ferma sur l'heureux vieillard; mais si son corps s'y trouve jusqu'au jour de la résurrection de vie, son esprit est actuellement avec son Sauveur dans le paradis: « Absent du corps, il est présent avec le Sei​gneur», ce qui est « beaucoup meilleur» (2 Co​rinthiens V, 8; Philippiens I, 23).
Et maintenant, bien-aimé lecteur, pouvez-vous dire avec bonheur, comme celui dont nous venons de vous entretenir : « 11 a ouvert mes yeux » ?
LA  PUISSANCE DE LA GLOIRE (Lisez Luc IX, 18-36).
Nous avons à faire au Dieu de toute grâce qui nous a « appelés à sa gloire éternelle dans le Christ Jésus » après que nous avons « souf​fert un peu de temps » ici-bas (Voyez 1 Pierre, V, 8-10).
Combien cette pensée est propre à agir sur
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nos cœurs pour nous encourager et produire en nous ce que l'apôtre désirait pour les Colos-siens, afin qu'ils marchassent d'une manière di​gne du Seigneur pour Lui plaire à tous égards, « étant fortifiés en toute force selon la puis​sance de sa gloire, pour toute patience et cons​tance avec joie »  (Col. I, 9-12).
Dans le passage cité de Luc IX, le Seigneur est arrivé à un moment important de sa vie. Il avait déjà donné à son peuple toutes les preu​ves par lesquelles les Juifs, instruits par les saintes Écritures qu'ils possédaient, auraient dû le reconnaître comme le Christ, c'est-à-dire le Messie tant de fois annoncé par les prophè​tes. Et c'est pourquoi, à la fin de son minis​tère en Galilée, 11 pose la question à ses dis​ciples : « Qui disent les foules que je suis? » Leurs réponses montrent que les gens ne sa​vaient pas Le distinguer des prophètes que Dieu avait envoyés dans les temps précédents ; partant, ils ne Le connaissaient pas comme «le Christ de Dieu ». C'est alors que, pour la pre​mière fois, II leur annonce sa mort prochaine, en disant : « II faut que le fils de l'homme souffre beaucoup, et qu'il soit rejeté des an​ciens et des principaux sacrificateurs et des scribes, et qu'il soit mis à mort, et qu'il soit ressuscité le troisième jour». Et II leurenjoint de garder le secret de ce qu'il était, ne disant à personne qu'il fût le Christ.
La conséquence du rejet de Christ est que le « royaume » qu'il avait prêché,  vivant au
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milieu d'eux, doit changer complètement de «aractère. En outre, la croix s'impose, afin que ceux qui veulent Le suivre aient part avec Lui à la gloire céleste où II allait, comme aussi à la vie éternelle dont II était lui-même l'expression (Jean XIV, 6, 19).
C'est ainsi que nous lisons : « L'heure est venue pour que le fils de l'homme soit glorifié. En vérité, en vérité, je vous dis : A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul; mais s'il meurt, il porte beau​coup de fruit. Celui qui affectionne sa vie, la perdra; et celui qui hait sa vie dans ce monde-ci, la conservera pour la vie éternelle. Si quel​qu'un me sert, qu'il me suive; et où je suis, moi, là aussi sera mon serviteur : si quelqu'un me sert, le Père l'honorera « (Jean XII, 23-26).
La vie éternelle est une vie nouvelle qui commence déjà, du moment que la parole de Dieu pénètre notre âme et prend racine dans •notre cœur. Celui qui croit l'a (Jean III, 36). Elle est l'effet d'entendre la voix du Fils de Dieu et de recevoir le témoignage que Dieu a rendu à son égard (Jean V, 24-26; 1 Jean V, 9-12). Possédant cette vie, nous pouvons suivre Christ; mais cela suppose que nous prenions place avec un Christ rejeté du monde.
Cela est sérieux ; et, dans notre passage, le Seigneur insiste sans ménagements sur la né​cessité de « prendre la croix », non seulement une fois dans la vie, mais encore « chaque jour ». Il faut « se renoncer soi- même », II ne
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s'agit pas d'abandonner tels ou tels grossiers péchés, mais de se renoncer « soi-même », expression qui comprend tout ce que le cœur naturel recherche pour sa propre satisfaction. Le sacrifice de soi-même doit être complet; prendre la croix, est l'affaire de tous les jours.
Est-ce ainsi que nous comprenons le renon​cement à soi-même ? Question solennelle et tranchante pour chacun de nous ! On est porté; n'est-ce pas, àdireavecl'apitre : « Qui est suf​fisant pour ces choses ? » Comment un tel re​noncement peut-il se réaliser?— Le Seigneur y répond en montrant à ses disciples la gloire qui terminera et couronnera les souffrances du temps présent. En attendant la gloire, nous avons à suivre Christ, ce qui donne une juste idée de ce qu'est le mondée, ainsi que du che​min que Jésus y a parcouru: « Ne fallait-il pas», dit-Il, « que le Christ souffrît ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire ?» (Luc XXIV, 26).
Toute l'Écriture traite « des souffrances qui devaient être la part de Christ et des gloires qui suivraient ». L'apôtre rappelle que c'était là l'un des grands sujets dont parlait le Saint-Esprit par le moyen des prophètes (1 Pierre I, 9-12). Ses souffrances sont la base de notre salut, le prix de notre rédemption, le gage de la gloire vers laquelle nous tendons.
Après que le Seigneur eût indiqué aux dis​ciples le chemin à suivre, nous lisons « qu'en​viron huit jours après ces paroles, II prit avec lui Pierre, Jean et Jacques, et qu'il monta sur
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une montagne pour prier». Là ils furent té​moins d'une scène qu'ils n'oublièrent jamais. Pierre en parle jusqu'à la fin de sa vie ; encore alors, elle est devant ses yeux dans toute sa beauté et sa puissance. Il dit à ceux auxquels il écrit : « Car ce n'est pas en suivant des fa​bles ingénieusement imaginées, que nous vous avons fait connaître la puissance et la venue de notre Seigneur Jésus Christ, mais comme ayant été témoins .oculaires de sa majesté. Car il reçut de Dieu le Père honneur et gloire, lorsqu'une telle voix lui fut adressée par la gloire magnifique : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir ». Et nous, nous entendîmescette voix venue du ciel, étant avec lui sur la sainte montagne » (2 Pierre I, 16-18).
Pierre leur présente cela pour les encoura​ger à suivre Christ dans son chemin, où les souffrances abondent pour le disciple fidèle. Mais il est précieux de penser que ce chemin va se terminer dans la gloire. La gloire est ainsi placée devant nous, afin de produire un effet actuel sur nos âmes, de façon à rendre Christ, le Fils bien-aimé du Père, toujours plus précieux à nos cœurs ; car cette scène merveilleuse nous donne une idée définie de ce qui est placé devant nous.
Remarquons que Jésus priait, au moment où II fut transfiguré, alors que « l'apparence de son. visage devint tout autre, et son vêtement de​vint blanc et resplendissant comme un éclair ».
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Quel changement II présentait alors à ceux qui étaient avec lui ! En outre, II avait des compa​gnons : « Et voici, deux hommes, qui étaient Moïse et Élie, parlaient avec lui, lesquels, ap​paraissant en gloire, parlaient de sa mort qu'il allait accomplir à Jérusalem ». — Moïse et Elie étaient parfaitement à leur aise en sa présence ; on ne remarque pas de distance entre le Sei​gneur et eux; on les voit jouissant de ce dont ils s'entretiennent ensemble. Et pourtant quel est le sujet de leur discours ? — C'est sa mort, son départ de ce monde qu'il allait accomplir à Jérusalem. —Quel sujet étonnant pour leur préoccupation ! Mais ne sera-ce pas la pensée continuelle des rachetés dans la gloire ?
Nous voyons Christ ici, tel qu'il sera mani​festé en gloire quand II reviendra du ciel. En même temps, la vision nous donne une con​ception de ceuxqui seront manifestés au mon​de, en gloire avec Lui. Cette gloire est présen​tée à des hommes encore vivants sur la terre, savoir à Pierre, à Jacques et à Jean; mais hélas, comme c'est souvent le cas pour nous, ils étaient accablés de sommeil; toutefois, quand ils furent réveillés, « ils virent sa gloire et les deux hommes qui étaient avec Lui ». Il en sera ainsi lors du retour du Seigneur qui sera ac​compagné des saints glorifiés (1 Thessal. IV, 14; 2 Thessal. I, 9-10; Colossiens III, 2).
L'œuvre que Dieu opère maintenant, c'est de rassembler les Moïse et les Élie, c'est-à-dire les  saints qui, comme  Moïse, passent par le
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délogement, et ceux qui, comme Élie, seront enlevés au ciel, sans passer par la mort. Les uns seront changés, et les autres ressuscites, et ils seront tous ensemble avec le Seigneur. C'est le dénouement que l'apôtre Paul atten​dait (2 Timothée IV, 18). Son espérance était d'avoir part «au royaume céleste » du Sauveur.
Or il est évident que personne ne peut jouir de ces choses, s'il n'a pas encore la certitude que ses péchés sont pardonnes, la rédemption étant déjà achevée. Ces effets de la mort de ■Christ doivent être préalablement connus. Moïse et Élie ne demandent rien au Seigneur; ils sont là avec Lui dans une communion par​faite, dans une paix avec Dieu que rien ne peut interrompre ou troubler ; et dans cette paix, ils s'entretiennent avec Jésus de sa mort qui était la base divine de toute leur bénédiction.
Moïse et Élie, de leur vivant, avaient joui des soins personnels du Seigneur d'une façon exceptionnelle, et dans les circonstances les plus difficiles ;■ II s'était adressé à eux directe​ment plusieurs fois : mais ces privilèges, quel​que grands fussent-ils, pâlissent devant celui ■de voir Dieu manifesté en chair, Jésus, Fils de l'homme, et de pouvoir Lui parler face à face. Moïse avait prié le Seigneur de lui faire voir sa gloire (Exode XXXIII, 18) ; à présent sa prière est exaucée : il s'y trouve avec Élie, sans que la gloire fût obscurcie par « la nuée » •qui l'avait entourée autrefois, et sans que la présence du Seigneur fût accompagnée des
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effets extérieurs et providentiels qui enga​geaient Elie à conserver sa retraite dans la ca​verne (1 Rois XIX, 9-13). Moïse avait vu la puissance de Dieu déployée dans le rachat de son peuple, alors que les eaux de la mer Rouge furent partagées ; Élie avait été un instrument en ses mains pour montrer sa puissance en ramenant à la vie le fils de la veuve de Sa-repta ; puis, lorsqu'il fut appelé à quitter ce monde, Dieu lui fit sentir, dans sa propre per​sonne, que le pouvoir de la mort était anéanti, le chariot de feu l'enlevant vivant au ciel. Mais à présent, les deux prophètes sont admis à voir ■Celui qui était lui-même « la résurrection et la vie » ; et ils s'entretiennent paisiblement avec Lui « de la mort » du Sauveur, qui était nécessaire pour que des pécheurs eussent part à la gloire de Dieu. Le jugement du péché de​vait avoir lieu : qui pourrait le supporter, si ce n'est le Christ ?
Chose merveilleuse entre toutes ! mystère •des conseils de Dieu, qui se dévoile afin que les croyants en jouissent dès à présent avant de passer par la mort ! Et Pierre, Jacques et Jean ont le privilège d'en constater les effets dans la personne de Moïse et d'Élie. L'ont-ils ■compris ?
Après être descendu de la montagne, Jésus parle à ces disciples de ce même sujet, mais ils ne pouvaient pas Lui répondre ; ils ne con​naissaient pas la communion dont Moïse et Élie avaient joui. Il leur dit : « Vous, gardez bien
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ces paroles que vous avez entendues, car le Fils de l'homme va être livré entre les mains des hommes ». Mais ils ne comprirent pas cette parole ; elle leur était cachée, en sorte qu'ils ne la saisissaient pas ; et ils craignaient de l'in​terroger touchant cette parole (Versets 44, 45).
Cher lecteur, où en êtes-vous ? Pouvez-vous supporter d'entendre parler de la mort de Jé​sus? Y trouvez-vous le secret de votre bon​heur, la garantie que vous aurez part à la gloire qui va être révélée lorsque Jésus reviendra ?
Puissent tous nos lecteurs recevoir, dès à présent, le témoignage de Dieu au sujet de son « bien-aimé Fils » et de la valeur de son œuvre, afin qu'ils jouissent de la communion qui sera la part des rachetés dans le ciel et qui est l'a​panage delà foi maintenant.
BONHEUR DU  RACHETE
Pour un croyant, Seigneur, que ton joug est facile ! Ton service est sa joie, et, d'un esprit tranquille, II apprend à connaître, en tout temps, ta bonté : Ta force s'accomplit en son infirmité !
Son âme d'aucun bien ne peut avoir disette : N'est-il pas, nuit et jour, Jésus, sous ta houlette ? Scellé du Saint-Esprit, son cœur renouvelé A vivre pour son Dieu sent qu'il est appelé.
Dans ses tentations, ta puissance invisible
L'entoure, le soutient, et le rend invincible :
De tous ses ennemis, il n'a point de frayeur ;
Par toi-même, ô Sauveur, il est plus que vainqueur.
SAUVÉ   DU   FEU.
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Qui jetterait le trouble en son âme ravie ? Anges, principautés, et la mort et la vie, Les choses du présent, les choses à venir : Rien ne peut t'empêcher, Seigneur, de le bénir !
Et bientôt, pour toujours, parfaits, en ta présence Les tiens exalteront ta grâce et ta puissance ; Entonnant d'une voix le cantique nouveau, Sans fin, ils rediront tes gloires, Saint Agneau !
SAUVÉ DU FEU
Un pauvre Indien, dont le cœur avait été touché à salut par la grâce de Dieu, raconta à sa manière la délivrance dont il fut l'objet de la part du Seigneur :
—
Il m'est difficile de l'expliquer en paroles,
dit-il, à celui qui le questionnait à ce sujet,
mais, si vous voulez venir avec moi à l'endroit
où la chose a eu lieu, je vous le montrerai.
Après qu'ils eurent marché un certain temps dans la forêt, l'Indien s'arrêta et, ayant ra​massé un peu de bois mort qu'il disposa en cercle, il plaça un ver de terre au centre du cercle et alluma le bois. Aussitôt que le ver sentit la chaleur, il chercha une issue tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, mais en vain : par​tout il y avait du feu. Une fois bien convaincu de l'inutilité de ses efforts, il revint au centre et, désespéré, s'étendit pour mourir. A cet ins​tant l'Indien le saisit d'une main ferme et lui sauva la vie :
—
Voilà, dit-il, ce que Dieu a fait pour moi.
Je me reconnus pécheur, je me vis en danger
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de périr; je cherchai désespéré une issue; et, au moment où-tout espoir semblait perdu, le Sei​gneur Jésus Christ a eu pitié de moi et m'a sauvé.
La parabole de l'Indien est fort touchante, et rappelle l'expérience de celui qui se débat sous l'effet des exigences de la sainte loi de Dieu cherchant à y satisfaire sans pouvoir réussir. Désespéré, il s'écrie : « Misérable homme que je suis, qui me délivrera de ce corps de mort ? » (Romains ArII, 24). C'est à ce moment-là que la délivrance est réalisée, alors que l'inutilité de tous nos efforts est bien sen​tie. D'une façon ou d'une autre, il faut que chaque croyant l'éprouve.
Mais les Écritures vont plus loin encore, ainsi que nous pouvons le constater dans le cas de Joshua, le grand sacrificateur, qui ser​vit d'exemple pour tout le résidu d'Israël échappé de la captivité en Babylone. En ré​ponse aux accusations de l'ennemi qui voulait si possible le faire condamner, l'Eternel dit : « Celui-ci n'est-il pas un tison sauvé du feu? » Le feu était dans le tison même, mais la puis​sante main de Dieu était là (Zacharie III, 1-5).
Or le feu représente le jugement, jugement mérité par tout-pécheur. Nous le voyons bien par ce que dit le brigand, crucifié à côté du Seigneur Jésus : « Nous y sommes justement, car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises » (Luc XXIII, 41). Il se tourne vers Jésus, qui le fait passer avec Lui de la croix jusque dans le paradis de Dieu.
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GLOIRE, ET GLOIRE
Parlant de la résurrection qu'attendent tous les croyants, l'apôtre dit que notre « corps, semé en corruption », sera ressuscité « en gloi​re » ; mais il a soin de montrer que la gloire de la résurrection n'est pas nécessairement tou​jours la même : « Ily a des corps célestes etdes corps terrestres ; mais différente est la gloire des célestes, et différente celle des terrestres ; autre la gloire du soleil, et autre la gloire de la lune, et autre la gloire des .étoiles, car une étoile diffère d'une autre étoile en gloire : ainsi aussi est la résurrection des morts » (1 Corin​thiens XV, 40-42). II n'est donc pas possible pournous, d'après notre connaissancedes êtres terrestres, de nous faire une idée de ce que sera le céleste ; encore moins pourrions-nous avoir une conception juste des gloires variées des​quelles les habitants des nouveaux cieux et de la nouvelle terre seront appelés à jouir. Tout sera à la gloire de Dieu, tout répondra aux pen​sées de son cœur, et tout sera une occasion de louange pour les rachetés quji «jetteront leurs couronnes devant son trône, disant : Tu es di​gne, notre Seigneur, et notre Dieu, de rece​voir la gloire, et l'honneur, etla puissance ; car c'est toi qui as créé toutes choses ; et c'est à cause de ta volonté qu'elles étaient, et qu'elles furent créées » (Apocalypse IV, 10-11).
En attendantla pleine et parfaite connaissance que nous aurons de toutes ces choses, nous pouvons cependant, dans une certaine mesure,
xxxv. — 10
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apprendrejà distinguer les choses qui diffè​rent, tout en recevant de l'instruction quant aux grands principes que Dieu nous a révélés.
Le but premier de la création est la gloire de Dieu, la satisfaction de son cœur en faisant toutes choses bonnes, parfaitement adaptées à leur place dans l'univers, et à leurs fonctions relatives vis-à-vis de toutes les autres choses créées. Le Psaume XXIX nous en donne une petite idée, quant à certains déploiements de sa puissance que. nous ne comprenons guère ; mais « dans son temple», dans le sanctuaire où l'on "est à même de comprendre quelque peu de ses voies, « tout dit : Gloire » (Voyez Psaumes LXXIII,17 ; LXXVII, 13, 19).
La création, plus on l'examine dans ses dé​tails, sert à nous faire saisir quelque chose de la sagesse et de la bonté de Dieu. L'apôtre y fait allusion dans le passage de l'épître aux Co​rinthiens cité plus haut. Aussi « la puissance éternelle de Dieu, et sa Divinité, peuvent être discernées par les choses qui sont faites » (Ro​mains I, 20) ; mais du moment qu'il est ques​tion de la rédemption, il nous faut une révéla​tion spéciale pour la comprendre.
Or, parcetterévélation, nous apprenons que la pensée de Dieu est d'avoir « plusieurs fils » avec Lui dans la gloire (Hébreux II, 10). Pour cela notre SeigneurJésusChristestdevenu» le chef de leur salut», en venant accomplir toute la volonté de Dieu, goûtant la mort pour eux. S'étantainsi identifié avec les objets de sa grâce,
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dans les souffrances et par la mort, II de​mande pour eux qu'ils aient place avec Lui dans la gloire, et aussi qu'ils soient admis à voir la gloire que le Père lui a donnée, parce qu'il a achevé son œuvre de rédemption. Voici sa prière :
« Père, l'heure est venue ; glorifie ton Fils, afin que ton Fils te glorifie... Moi, je t'ai glori​fié sur la terre, j'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire ; et maintenant glorifie-moi, toi, Père, auprès de toi-même, de la gloire que j'a​vais auprès de toi avant que le monde fût.... Père, je veux, quanta ceux quetu m'as donnés, que là où moi je suis, il y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée, car tu m'as aimé avant la fondation du monde » (Jean XVII, 1, 5, 24).
C'est là une gloire personnelle au Fils, gloire qui nous initie à tout le bonheur de la maison de son Père, où II veut nous avoir avec Lui, — gloire, par conséquent, connue seulement de ceux qui Lui sont associés de cette manière in​time, comme fruit de ses souffrances en accom​plissant la rédemption à la gloire du Père.
Aux versets 22, 23 du même précieux chapi​tre, le Seigneur parle d'un autre genre de gloire dont « le monde » pourra se rendre compte, afin qu'il « connaisse » que Jésus a été l'envoyé du Père. Il dit : « Et la gloire que tu m'as donnée, moi je la leur ai donnée, afin qu'ils soient un comme nous sommes un ; moi en eux, et toi en moi ; afin qu'ils soient consommés en un, et que
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lemonde connaisseque toi, tu.m'as envoyé, et que tu les as aimés comme tu m'as aimé ». C'est dire que pour les croyants dans la gloire, le Père sera connu dans la personne du Fils (com​me, du reste, c'est le cas pour la foi dès à pré​sent) ; et que, d'autre part, le Fils sera connu par le moyen de la gloire des rachetés, et le monde sera ainsi forcé de reconnaître des faits qu'il ne croit pas à présent lorsqu'il entend annoncer l'évangile ; car le monde ne saisit que ce qu'il voit.
Le chapitre XXI de l'Apocalypse enseigne la même vérité en rapport avec la cité céleste — l'Église, — épouse de l'Agneau ; il y est dit : « Les nations marcheront par sa lumière «(ver​set 24). Cette « lumière » est la gloire de l'A​gneau, « la lampe » delà Jérusalem céleste, l'il​luminant delà gloire de Dieu. Ce sera lorsque Jésus reviendra « pour être, dans ce jour-là glorifié dans ses saints et admiré dans tous ceuxquiauront cru» (2 Thessaloniciensl,9-10). Cela aura lieu pendant le règne millénaire de Christ. Il y en aura beaucoup comme Thomas, auquel le Seigneur a dit : « Parce que tu as vu, tu as cru » (Jean XX, 29).
Voilà donc deux espèces de gloire qui seront notre partage dansl'avenir, l'une manifestée au monde, l'autre infiniment plus grande, connue dans l'intimité de la maison du Père. Et n'y a t-ilpas une indication dubonheur ineffable qui se rattache à cette communion, dans la parole adressée parle Seigneur à ses disciples en vue
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de son prochain départ ? Il leur dit : Vous avez entendu que moi je vous ai dit: Je m'en vais, et je viens à vous. Si vous m'aviez aimé, vous vous seriez réjouis de ce que je m'en vais au Père, car mon Père est plus grand que moi » (Jean XIV, 28).
Il y a donc, nous le répétons, un genre de gloire réservée aux croyants, qui sera manifes​tée au monde, dans le but d'agir sur les habi​tants de la terre, en attirant leur cœur vers Dieu et en exerçant leur conscience devant Lui, alors qu'ils verront de leurs propres yeux les effets de la mortde Christ, réalisés en ceux qui entendent déjà l'évangile et qui l'auront cru.
Mais il est un genre de gloire, plus riche, plus profonde, plus merveilleuse, dont jouiront ceux qui seront alors associés au Fils de Dieu dans les bénédictions et dans la communion propres à la maison de son Père, et qui sont en même tempsles membres de son corps, compo​sant cette «assemblée »ou « épouse» que Christ se présentera « à Lui-même » (tLiphésiensV, 27).
Quel contraste remarquable ne voyons-nous pas entre ce fait et les pensées du grand roi Assuérus aux jours de sa grandeur ! Celui-ci, rempli d'orgueil de ce qu'il possédait une reine de toute beauté, voulait en faire parade devant le monde rassemblé pour jouir du festin. Elle devait porter à cette occasion « la couronne du royaume ». Vasthi, animée d'autres pensées, ne trouva pas bon d'obéir au mandat du roi, et, en conséquence, elle fut privée de   sa position
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royale (Esther I, 1-12; II, 1). Le Seigneur Jésus ne fait pas ainsi. Il commence par aimer l'as​semblée ; II s'est « livré lui-même pour elle, afin qu'il la sanctifiât, en la purifiant par le lavage d'eau par parole » ; II la nourrit, la chérit, dès à présent ; et finalement, II se la présentera « à lui-même, glorieuse, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable » ; au contraire, elle sera « sainte et irréprochable » (Éphés. V, 25-30).
Notez bien qu'il n'est pas fait mention du a monde » dans tout ce passage. Christ se pré​sentera l'Église « à Lui-même ». Il en sera comme pour Adam dans le jardin d'Éden, alors que Dieu lui amena Eve ; il n'y avait, dans le paradis, personne que lui pour jouir de son épouse, et il dit : « Cette fois, celle-ci est os de mes os et chair de ma chair ; celle-ci sera ap​pelée femme (Isha) parce qu'elle a été prise de l'homme (Ish) «(Genèse 11,21-23).
Puissions-nous tous nous encourager dans la pensée de la gloire à venir, et surtout de celle qui ne sera pas manifestée au monde, afin que nos cœurs soient nourris davantage de la personne de Christ, et que nous abondions «en espérance par la puissance de l'Esprit Saint ».
« JETTE TON PAIN SUR LA FACE
DES EAUX » ( Ecclésiaste, XI, 1 ).
Un vénéré  serviteur  de   Dieu  se  rendait chaque année dans la ville principale de son
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pays, située à une certaine distance de son do​micile, pour assister à des réunions religieuses qui duraient quelques jours. Chemin faisant, il avait soin de réunir les habitants de chaque auberge où il s'arrêtait pour les rendre atten​tifs à leurs intérêts éternels.
Devant loger dans une auberge de campagne, il fit appeler selon son habitude, l'hôte et sa famille. Mais avant de commencer la lecture de la parole de Dieu, il demanda si toutes les per​sonnes de la maison se trouvaient réunies.
· Sont-elles toutes ici ? réitéra le voyageur.
· Toutes, Monsieur, sauf une pauvre fille
si mal vêtue, qu'elle n'ose pas se présenter.
· Faites-la venir, nous l'attendrons pour
commencer, reprit-il, en posant la Bible qu'il
venait d'ouvrir.
L'aubergiste dut accéder au désir de son hôte, et la servante fut admise. A l'issue de cette réunion familiale, le serviteur de Dieu se mit à la questionner avec bonté :
· Sais-tu qui t'a créée, mon enfant ?
· Non, fut la réponse.
· Sais-tu que tu as une âme ?
· On ne me l'a jamais dit.
· Pries-tu ?
· Je ne sais pas ce que c'est.
· Eh bien ! écoute-moi mon enfant ; je vais
dans une grande ville, et je te rapporterai un
joli mouchoir, si tu me promets de faire, soir
et matin, la petite prière que je vais t'ensei-
gner : Seigneur, apprends-moi à me connaître !
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La jeune fille promit, tant le plaisir d'obte​nir un mouchoir neuf faisait battre son cœur.
Après lui avoir expliqué le but et l'efficacité de la prière, le pieux chrétien la quitte pour se remettre en route.
Arrivé dans la capitale, malgré ses préoccu​pations nombreuses, il n'oublia pas de faire l'a​chat du cadeau promis.
Quinze jours s'étaient à peine écoulés, que retournant chez lui, le serviteur de Dieu s'ar​rêta de nouveau à la même auberge. Avant de prendre son repos, il fait rassembler la famille pour une réunion du genre de la précédente; mais la jeune fille ne paraît pas. L'hôte bien​veillant en demanda la raison.
· Pour vous dire toute la vérité, Monsieur,
lui répond la femme de l'aubergiste, cette fille
nous est devenue mutile depuis que vous lui
avez parlé : elle ne fait que gémir et pleurer
jour et nuit, et maintenant, elle est si faible,
qu'elle ne peut se lever.
· Conduisez-moi de suite auprès d'elle, dit
le serviteur de Dieu, qui devinait la cause d'un
tel état. Il trouve la pauvre fille couchée sur
un grabat placé  sous la rampe de l'escalier.
L'angoisse était peinte sur son visage.
· Mon enfant, lui dit avec douceur l'étran​
ger, je t'apporte le mouchoir promis.  As-tu
tenu ta promesse ?
· Oh! Monsieur, je ne puis accepter votre
cadeau ; il m'a coûté trop cher ! Vous m'avez
enseigné une prière que Dieu a exaucée d'une
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manière effrayante. Oui, il m'a appris à me connaître ; et il m'a révélé de terribles choses. Oh! que dois-je faire?
Le serviteur de Christ se réjouit de voir l'œuvre de l'Esprit de Dieu dans cette âme, ne doutant pas que Celui qui avait commencé cette œuvre ne l'achevât. Avant de la quitter, l'étranger s'efforça de diriger ses regards vers le Sauveur que Dieu nous a donné et dont le sang précieux, pour un pécheur qui croit, le purifie de tous ses péchés (Jean III, 16: 1 Jean I, 7). Puis, il lui enseigna une seconde prière, courte et significative comme la première :
« Seigneur, apprends-moi à te connaître ».
Le serviteur de Christ avait jeté son pain sur la face des eaux et devait le retrouver, après bien des jours.
Quelques années s'étaient écoulées depuis cette entrevue, et le fidèle serviteur de Dieu, courbé sous le poids des ans et des fatigues, s'était usé au service de son divin Maître, lors-qu'unjour, on lui annonça qu'une étrangère de​mandait à lui parler.
C'était une femme dont l'apparence annon​çait le bien-être et inspirait le respect. Elle portait un paquet sous le bras, et, s'avançant d'un air modeste, elle lui dit :
· Vous ne me reconnaissez pas, Monsieur.
En effet, le pieux chrétien ne se souvenait pas
de l'avoir vue.
· Vous rappelez-vous lajeune servante d'au​
berge à laquelle vous avez témoigné un si vif
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intérêt ? Cette fille, c'est moi. Vous m'avez en​seigné deux prières ; l'une m'a appris à sentir le besoin que j'avais d'un Sauveur, et l'autre m'a fait connaître ce Sauveur par lequel lepé-cheur qui croit est réconcilié avec Dieu. J'ai fait un long voyage, laissant ma famille, pour venir jusqu'auprès de vous, afin d'avoir le bon​heur de vous revoir, et de réjouir votre cœur en vous racontant les grandes choses que le Seigneur m'a faites par votre moyen.
Avant de le quitter, elle le supplia d'accep​ter une pièce de toile qu'elle lui apportait; elle l'avait filée dès longtemps, dans l'espoir qu'un jour elle pourrait l'offrir à celui dont Dieu s'é​tait servi pour lui accorder de si précieuses bénédictions.
UNE VOIX DE LA NUÉE
( Lisez Luc IX, 18-50)
Combien il nous est difficile de nous élever au-dessus du cercle limité de nos propres cir​constances et des intérêts qui absorbent toute notre attention ! Lorsque les trois disciples étaient avec le Seigneur Jésus sur la monta​gne, bien que le Seigneur leur eût dit d'avance qu'il allait leur montrer son royaume — « le royaume de Dieu », ils étaient d'abord « acca​blés de sommeil ». Étant réveillés, « ils virent sa gloire et les deuxhommes », Moïse et Élie, qui étaient avec Lui. Mais il paraît qu'ils étaient plus occupés de ces deux hommes que de Jé​sus lui-même. C'est ce qui donne lieu à la sug-
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gestion de Pierre, ne sachant ce qu'il disait : « Maître, il est bon que nous soyons ici ; et faisons trois tentes : une pour toi, et une pour Moïse, et une pour Élie ». Content de possé​der la gloire, pour ainsi dire, il voulait la gar​der d'unefaçonplus permanente,mais en sépa​rant ce que Dieu avait mis ensemble, détruisant ainsi ce qu'il y avait de plus excellent dans la vision, savoir, que les « deux hommes » étaient avec Jésus, apparaissant en gloire avec Lui.
Le récit que Pierre lui-même en fait plus tard, nous confirme dans cette pensée ; mais, dans l'intervalle, que de choses s'étaient pas​sées ! Jésus, mort sur la croix pour nos pé​chés, et puis enseveli, étaitressuscité, et monté à la droite de Dieu, d'où II avait, selon la pro​messe du Père, envoyé le Saint-Esprit dont la mission était de glorifier Jésus en prenant de ce qui est à Lui pour l'annoncer aux siens ici-bas (Jean XVI, 13-15 ; Actes I, 4, 5 ; II, 30-36). L'apôtre, en conséquence, tout à la fin de sa carrière, rappelle la vision dans des ter​mes qui arrêtent l'attention sur la nuée, et sur la voixqui en est venue. Des«deuxhommes » il n'en fait pas mention.Ce n'est certes pas qu'ils ne l'intéressaient plus ; mais il y avait pour son cœur une autre chose beaucoup plus im​portante, savoir les pensées de Dieu «au sujet de son Fils». Jean, l'autre témoin alors vivant, parle delà même manière(Voy. 1 Jean V,9-12).
Sur la montagne, Pierre parle au moment où il aurait dû écouter les propos merveilleux
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qui allaient jusqu'au fond du cœur de Moïse et d'Élie —tout ce que Jésus avait à dire quant à sa mort prochaine. Hélas, comme nous le voyons au verset 45 du chapitre, les disciples ne savaient pas alors y entrer. Aussi durent-ils entendre un mot de répréhension de la voix qui venait de la nuée: «Écoutez-le ». Combien cela importe pour chacun de nous! La voix du Fils de Dieu, entendue dans l'âme, apporte avec elle la vie éternelle. Puisse cha​cun de nos lecteurs y prêter attention !
Ceci nous conduit à considérer autre chose. Moïse et Élie disparaissent, et la nuée lumi​neuse arrive (Matthieu XVII, 5). Dieu rend té​moignage, non pas aux prophètes, mais à son Fils seul. Nous A'oici sur un autre terrain, qui est celui de l'Eglise. Nous lisons:
« Une nuée vint et les couvrit; et ils eurent peur comme ils entraient dans la nuée. Et il y eut une voix, venant de la nuée, disant : Ce​lui-ci estmonFilsbien-aimé, écoutez-le ». Pier​re nous dit que cette voix venait « du ciel » en sorte que c'était comme si le ciel était descendu en forme de « la gloire magnifique ». La nuée représentait quelque chose de bien plus glo​rieux que la gloire qui avait été déjà manifes​tée dans les personnes de Moïse et d'Elie. Elle nous présente la demeure du Père. C'est la voix du Père qui s'est fait entendre, et les dis​ciples Pierre, Jacques et Jean qui étaiententrés dans la nuée en sont saisis. Pierre ne laisse
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aucun doute à cet égard : « Nous », dit-il, « nous entendîmes cette voix, étant avec lui sur la sainte montagne».
La nuée, la voix du Père, la personne du Fils qui en est l'objet, voilà des choses toutes divi​nes, un ensemble de gloires transcendantes qui surpassent infiniment tout ce qui peut se voir en des saints glorifiés, ou ce que l'on peut en dire. Ceux-ci, dans leur position céleste, seront en effet vus du monde, comme Moïse et Élie ont été vus des disciples sur la monta​gne; mais leur part, le bonheur qui leur est spécial et propre, sera de voir la gloire que Dieu a donnée à Jésus, effet de l'amour qu'il avait pour le Fils unique « avant la fondation du monde ». C'est là une gloire que le monde ne verra jamais. Ce qu'est Jésus dans le mys​tère de sa personne — ce qu'il est, a été, et sera toujours— est indépendant des circons​tances de sa manifestation ici-bas, ou de la po​sition qu'il occupe, soit sur la terre, soit dans le ciel. Il est « le Fils unique dans le sein du Père » (Jean I, 18 ; et comparez Jean III, 13 et VIII, 25,58). Comme tel, nous Le verrons! Il le demande dans sa prière : « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là ou moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde » (Jean XVII, 24).
Nous répétons donc que les saints glorifiés avec Christ, seront vus par le monde; mais dans
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ce passage-ci, nous voyons que le Seigneur de​mande que nous soyons dans une autre scène, pour voir sa gloire à Lui, là où le monde ne nous verra pas. La connaissance de cette surabondante grâce de notre Dieu, nous est donnée afin qu'elle produise son effet sur nos cœurs, nous fortifiant dans le chemin de la ré​jection, du mépris et de la souffrance, où nous sommes appelés à suivre Christ pendant le temps de son absence, jusqu'à ce que ses en​nemis lui servent de marchepied (Psaume CX, 1). Lorsque ce moment sera arrivé, II se lèvera du trône du Père pour entrer dans son règne personnel ; II viendra avec les anges de sa puissance, et dans ce caractère « tout œil le verra «(Matthieu XXV, 31-32; Apocal. I, 7).
Sommes-nous comme les disciples qui « eu​rent peur » quand ils entrèrent dans la nuée ? Pour eux, dans leurs circonstances du temps d'alors, ce n'est pas étonnant ; mais pour nous qui avons reçu le Saint-Esprit, il ne devrait pas en être ainsi. Il devrait y avoir chez nous cet intérêt à « la gloire qui l'emporte de beau​coup » — « gloire de Dieu dans la face de Christ » — qui correspond à « l'étoile du ma​tin levée dans nos cœurs » (2 Corinthiens III, 10; IV, 6; 2 Pierre I, 19;.
Mais c'est une scène passagère ; les disciples durent bientôt redescendre de la montagne pour se trouver dans la plaine. Et là, que vi​rent-ils ? — La puissance du Diable! Et cette puissance se manifestait même d'une manière
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telle que les disciples ne savent en avoir rai​son. Et pourtant le Seigneur leur avait donné ce pouvoir, ainsi que nous le lisons au premier verset de ce même chap. IX de Luc : « Ayant assemblé les douze, il leur donna puissance et autorité sur tous les démons, et le pouvoir de guérir les maladies». Mais eux sont incapables de se servir de la puissance de son nom, pen​dant son absence. En Matthieu XVII, 21, le se​cret de cette impuissance nous est donné.
Il ne sera sans doute pas sans profit de nous y arrêter un instant : « Cette sorte ne sort que par la prière et par le jeûne ». Ce sont deux choses qui manifestent, l'une un esprit d'humilité, de dépendance du Père, etl'autre un profond juge​ment de soi-même. Le Père peut associer publi​quement le nom de sonsaintFils au témoignage de ceux qui confessent son saint nom, tout en marchant d'après l'exemple que Jésus nous a donné. Sans cela, point de puissance réalisée. Mais si en cela aussi, nous avons manqué, qu'a​vons-nous à faire ? —La première chose est évi​demment de nous humilier et de nous juger sérieusement devant notre Dieu et Père. Mais nous avons en outre cette précieuse assurance qu'il y a toujours une ressource dans le Sei​gneur; car Lui ne fait jamais défaut, béni soit son nom! Nous le trouvons dans ce cas-ci. Il faut bien que les disciples aient la conscience exercée par une réprimande qui leur fait com​prendre que leur incrédulité aurait empêché le Seigneur de rester avec eux; mais cela ne les
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prive pas des effets de sa bonté tant qu'il est là. S'adressantau père désespéré, Jésus dit: « Amène ici ton fils. » Puis il tança l'esprit immonde, guérit l'enfant etle rendit àson père.
Parmi les assistants, « tous furent étonnés de la grandeur de Dieu ». Jésus ne se laisse pas émouvoir, et de nouveau II parle aux disciples de sa mort, disant: « Lefilsdel'homme vaêtre livré entre les mains des hommes. » Ils ne pou​vaient pas Lui répondre.
Il est bien nécessaire pour nous aussi d'avoir la conscience exercée, et surtout quant à notre manque de foi ; mais nous avons quelqu'un auquel nous pouvons tout apporter, au sein de la faiblesse et de la ruine. Enreconnaissantque nous avons manqué, nous pouvons tourner nos regards vers Celui qui est le même hier, et au​jourd'hui, et éternellement. N'est-ce pas Lui qui a dit à chacun de nous : « Je ne te laisserai point, etjene t'abandonnerai point, » en sorte, que, pleins de confiance, nous disions : « Le Seigneurestmon aide, etje necraindraipoint». Que le Seigneur encourage nos cœurs et nous garde au milieu du désordre et delà confusion decesderniersjoursmauvais; qu'Ilnous donne d'avoir toujours la gloire,mais surtout Sa gloire devant les yeux.
Hitienne, lorsqu'il faisait son apologie devant le sanhédrin, avait les yeux fixés sur cette gloire, et était ainsi élevéau-dessus descircons​tances, quelque terribles qu'elles fussent; car le martyre était devant lui. Toutefois dans la
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contemplation de la glorieuse personne de Jé​sus, debout à la droite de Dieu, il ne pense pas à la mort, et il reflète la beauté morale du Sei​gneur Jésus ici-bas, au travers des souffrances de la lapidation. De même que son Seigneur surla croix pria disant: « Père, pardonne-leur, car ilsne savent ce qu'ils font, » Etienne,s'étant mis à genoux, cria à haute voix : « Seigneur ne leur impute point ce péché ». Ce n'est pas encore tout, car il lui a été donné aussi d'imi​ter son Seigneur quant à la manière dont II a résigné la vie en disant : « Père entre tes mains, je remets mon esprit ». De même son serviteur Etienne dit :« Seigneur Jésus reçois mon esprit» (Luc XXIII, 34,46; Actes VII, 54-60). Cette res​semblance morale est de toute beauté, et sert à nous faire comprendre l'effet d'avoir le cœur occupé du Christ dans la gloire : nous sommes ainsi transformés en son image.
La même vérité est enseignée comme doc​trine dans la deuxième épitre aux Corinthiens (III, 18). « Or nous tous, contemplant, à face découverte,la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la même image, de gloire en gloire, comme par le Seigneur en Esprit ».
Il y a aussi quelque chose d'analogue dans l'Apocalypse. Après que l'apôtre a montré la ruine de l'Église dans les chapitres II et III, il montre à la fin du chapitre XXI, l'église glori​fiée, « descendant du ciel, d'auprès de Dieu, préparée comme une épouse ornée pour son mari ». Il fait voir ce qu'elle sera en gloire pour
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que cela produise son effet sur nos Ames, et que nous puissions répondre aux pensées du Sei-gneurtouehantsonAssemblée, durant le peu de temps que nous avons encore à l'attendre ici-bas. « Or à Celui qui peut faire infiniment plus que tout ce que nous demandons ou pensons, selon la puissance qui opèreennous, àluigloi-re dans l'assemblée, dans le Christ Jésus, pour toutes les générations du siècle des siècles. Amen» (Éphésiens III, 21).
DANIEL DANS LA FOSSE AUX LIONS
( Lisez Daniel VI)
S'il y a une partie de l'Ancien Testament qui attire l'attention des enfants plus qu'une autre, c'est peut-être l'histoire de Daniel dans la fosse aux lions. Ce chapitre est si riche en incidents saisissants, autant qu'en instruction morale, qu'on est presque embarrassé quand il s'agit de faire un choix pour insister sur la foi, la fidélité, la patience, l'humilité, la persévérance de l'homme de Dieu, ou bien les divers traits de ce gouvernement divin qui sait tôt ou tard atteindre le coupable et lui rendre selon ce qu'il a fait. Où pourrait-on trouver une illus​tration plus remarquable de la justice rétribu-tive que dans le passage qui raconte le juge​ment des accusateurs de Daniel ? Il esttoujours vrai que « ce qu'un homme sème, cela aussi il le moissonnera » (Galates VI, 7).
Dieu fait passer Daniel par une expérience personnelle analogue à la captivité de ses com-
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patriotes en Babylone, afin qu'il puisse d'au​tant mieux prier pour leur délivrance avec la certitude que l'Eternel exaucera sa prière. Par le prophète Jérémie, l'Esprit de Dieu assi​mile les vainqueurs de son peuple à des lions (chap. L, 17 ; LI, 34) ; mais Dieu a su garderies captifs à Babylone, et les en faire remonter jusqu'au pays de Juda, tout comme II a su prendre soin de Daniel dans la fosse.
Maison peut aussi envisager le prophète ici comme un type du Seigneur Jésus dans sa mort et sa résurrection, y trouvant par conséquent un éclaircissement remarquable des exigences de la loi, «établie », comme dit l'apôtre, dans l'administration de la justice,au moment même où le déploiement delà grâce envers le pécheur semblerait la mettre de côté (Rom. III, 26, 31).
De prime-abord, nous dirions que ces cho​ses sont contradictoires. La mort et la résur​rection de Jésus, qui a souffert selon la loi en prenant la place du pécheur coupable en four​nit l'explication. La difficulté est d'accepter simplement que le Juste ait dû souffrir. L'his​toire du prophète Daniel fournit un exemple exceptionnel qui sert à expliquer ce mystère.
Daniel, le témoin de la vérité d'une vie de foi qui ne se laisse pas fléchir devant les circonstances les plus pénibles, est l'objet de la poursuite des satrapes, jaloux de lui parce qu'à cause de son intégrité, il jouit de la faveur du roi. A leur instigation, Darius établit une loi à laquelle,   quoique   roi,  il ne  peut rien
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changer; par conséquent Daniel, accusé par les satellites du roi, ne peut être délivré, mal​gré l'affection de Darius pour lui. Dieu inter​vient cependantpar sa délivrance merveilleuse. Les présidents et les satrapes n'ont plus rien à dire, leur bouche est fermée ; car la loi a trou​vé son accomplissement,et envers Daniel (res​suscité, en figure) le roi Darius peut donner libre cours à l'affection de son cœur.
Jusque-là nous avons un type remarquable du Seigneur Jésus, mais, en lisant Ézéchiel XIV 14à 20, nous apprenons que Daniel a été seul pour jouir du fruit de sa foi ; tandis qu'en tournant nos regards vers notre bien-aimé Sau​veur, nous voyons de quels résultats bénis nous jouissons actuellement en vertu de son œuvre accomplie.
La sainteté et la justice de Dieu, exprimées dans la loi, rendent impossible la réception du pécheur en la présence du Dieu trois fois saint. L'accusateur le sait, et en profite pour deman​der la perte du pécheur. Mais le Seigneur se présente en disant: «Me voici, je viens, ô Dieu pour faire ta volonté », c'est-à-dire pour cher​cher et sauver ce qui était perdu. Il se met à notre place, comme Daniel dans la fosse, seu​lement II passe véritablement parla mort,puis II en sort victorieux pour notre justification.
La bouche de l'accusateur est fermée, la loi accomplie, les exigences de la sainteté de Dieu satisfaites en Christ, et la grâce peut suivre son libre cours.envers nous.
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JOSEPH, TYPE DU CHRIST
La dernière section du livre de la Genèse est intitulée : « Les générations de Jacob » (cha​pitre XXXVII, 2). Elle renferme quatorze cha​pitres, dont la plus grande partie présente un type frappant de notre Seigneur Jésus Christ dans l'histoire de Joseph, surtout au point de vue de ses souffrances et de son dévouement. La correspondance remarquable, non seule​ment pour ce qui concerne les incidents racon​tés, mais encore dans les expressions dont le Saint-Esprit se sert dans le Nouveau Testament, rend facile la comparaison pour tout lecteur sérieux de la Bible.
Tout au commencement, les frères de Joseph, émus de jalousie parce que son père l'aimait, et irrités par ses songes, lui disent : « Est-ce que tu dois donc régner sur nous? Domineras-tu sur nous ? » Personne ne savait alors ce qui allait arriver; mais la seule conclusion à tirer des songes, en les supposant vrais, les pousse à la haine qui les amène bientôt à vendre leur frère aux Ismaélites. Peu s'en fallut que leur conspiration contre lui n'aboutît à la mort ; telle était leur intention, mais Dieu intervint provi​dentiellement pour l'empêcher.
Avons-nous besoin de rappeler les complots continuels desjuifs contre le Seigneur, et leur pensée arrêtée, exprimée dans sa 'parabole : « Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous» (Matthieu XII, 14 ; XXVII, 18 ; LucXIX, 14) ? La différence est que, dansjle type, ce sont
xxxv. — il
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les songes de Joseph qui présagent l'avenir, tandis que pour les Juifs, les oracles de Dieu qu'ils avaient entre leurs mains, appuyés par les miracles de grâce opérés par le Seigneur, rendaient témoignage à une puissance et aune énergie divines, qui ne provenaient point de leur synode, et ne reconnaissaientnullement leur au​torité. Ces faits incontestables aiguillonnaient leur conscience, et ne leur laissaient d'autre alternative que de reconnaître cette puissance qu'ils haïssaient, ou de se défaire du Seigneur. Ils n'hésitèrent pas à choisir la dernière.
En quelques mots, par la parabole des « deux fils », Jésus expose leur méchanceté, en ajou​tant : « En vérité, je vous dis que les publicains et les prostituées vous devancent dans le royau​me de Dieu; car Jean est venu à vous dans la voie de la justice, et vous ne l'avez pas cru, mais les publicains et les prostituées l'ont cru ; et vous, l'ayant vu, vous n'en avez pas eu de remords ensuite pour le croire » (Matth. XXI, 32). Historiquement, on trouve la même chose en Luc VII, 29-30.
L'apparition du Seigneur Jésus ici-bas, Fils de Dieu et Fils de l'homme, faisant ressor​tir, par ses paroles et par ses œuvres, les ri​chesses de la grâce qu'il était venu révéler, sert à manifester, plus que toute autre chose, l'inimitié du cœur de l'homme contre Dieu. Cette haine ne s'épuisa pas en couvrant d'ou​trages le Sauveur: elle s'exprima à la fin en le crucifiant entre deux brigands ! À la croix, nous
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apprenons ce que nous sommes ; nous y voyons aussi ce qu'est Dieu en faveur des pécheurs.
Joseph lui-même à la fin de sa carrière, a dû consoler ses frères en insistant auprès d'eux sur la même vérité. Il leur dit : « Vous aviez pensé du mal contre moi : Dieu l'a pensé en bien, pour faire comme il en est aujourd'hui, afin de conserver la vie à un grand peuple » (Genèse L, 20). De même, l'apôtre Pierre, à Jérusalem, le jour de jla [Pentecôte, dit aux Juifs : « Jésus le Nazaréen, homme approuvé de Dieu auprès de vousjpar les miracles et les prodiges et les signes que Dieu a faits par lui au milieu de vous, comme vous-mêmes vous le savez, ayant été livré par le conseil défini et par la préconnaissance de Dieu, — lui, vous l'avez cloué à une croix et vous l'avez fait périr par la main d'hommes iniques, lequel Dieu a ressuscité, ayant délié les douleurs de la mort, puisqu'il n'était pas possible qu'il fût retenu par elle ». Plus tard, il leur dit : « Or frères, je sais que vous l'avez fait par ignorance, de même que vos chefs aussi ; mais Dieu a ainsi accom​pli ce qu'il avait prédit, par la bouche de tous les prophètes, savoir que son Christ devait souffrir» (Actes II, 22-24; III, 17-18).
En outre, comme Joseph est devenu le Sau​veur non seulement de ses frères, mais aussi des Égyptiens et d'autres nations, ainsi le sa​lut opéré par Christ, dont les croyants Juifs ont joui tout d'abord, s'étend, selon la grâce de Dieu, jusqu'aux bouts de la terre habitée.
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L'espace limité dont nous disposons ne nous permet pas de suivre, même très partielle​ment, les détails de cette intéressante histoire ; il est un point cependant sur lequel nous voulons attirer l'attention de nos lecteurs : ce sont les souffrances du père de Joseph.
Naturellement, dans l'histoire typique, nous trouverons toujours la faiblesse humaine, et des traits de caractère qui nous servent de mi​roir pour découvrir ce qui se passe chez nous-mêmes ; mais il n'en est pas moins vrai qu'il existe par derrière, un côté de la vérité auquel nous ne pensons pas assez, savoir le prix, le grand prix auquel notre rédemption a été opé​rée : « Dieu n'a pas épargné son propre Fils, mais II l'a livré pour nous tous» (Rom. VIII, 32). Voilà la mesure de son amour, la preuve entre toutes, qu'il est « pour nous ».
D'une part, le Fils « s'est donné Lui-même » (Galates I, ,4; II, 20), et que chacun le dise avec l'apôtre: C'est «pour moi»,pour « mes pé​chés » ! D'autre part, le Père a donné « son Fils unique », ce « pain véritable » qui vient du ciel», et « qui donne lavieau monde » (Jean III, 16; VI, 32, 33, 51).
« Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8). Pensons-nous à ce qu'il a coûté à Dieu de faire le sacrifice de son propre Fils? Dieu a dû voir son Fils ici-bas, méprisé, honni, traité avec une insolence telle qu'on ne le ferait pas pour
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les plus grands criminels; puis enfin, haï par ceux qu'il étaitvenu sauver, et, enviolanttoutes les lois de la justice, condamné au supplice qui comportait la malédiction divine (Deutéro-nome XXI, 23; Galates III, 13). C'est pourtant là le prix de la « bénédiction » que la grâce de Dieu offre gratuitement aux pécheurs. Un mot le résume : « Le Père a envoyé le Fils pour être le Sauveurdu monde » (1 Jean IV, 14).
Nous voyons ces choses en petit dans la vie de Joseph, comme une étincelle de lumière projetée en avant sur le grand événement qui noircit l'histoire de l'humanité, tout en mani​festant les richesses de la grâce et de la pré​connaissance de Dieu.
Au commencement, l'écrivain sacré relève l'amour d'Israël pour son fils, amour dont « la tunique bigarrée » était une expression ; puis, lorsque celle-ci lui revient, toute ensanglantée, il ne peut y voir que la mort violente de son enfant chéri, la perte irrévocable de celui en qui seul il avait confiance pour rechercher ses frères avec soin,et lui en rapporter les nouvel​les que son cœur de père désirait recevoir. Son bonheur avait péri, la joie était retranchée de sa vie ; et il dit : « Certainement je descen​drai, menant deuil, vers mon fils au shéol ».
Lorsqu'enfin, vingt-trois ans plus tard, il peut revoir son Joseph, une autre épreuve l'at​tend : il lui faut quitter le pays de la promesse.
Il est vrai que les preuves incontestables de la gloire de Joseph, sont là devant ses yeux;
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son esprit se ranime pour un moment, « et Israël dit : C'est assez ! Joseph mon fils vit en​core ; j'irai, et je le verrai avant que je meure » (chap. XLV, 28). Mais pour le voir, il fallait abandonner complètement le pays promis à ses pères, et faire le sacrifice de tout le désir de son âme quant à l'avenir. Le conflit intérieur dut être terrible pour le patriarche, mais son amour pour Joseph l'emporta, et Dieu l'encou​ragea au moment où il dut quitter Canaan pour ne plus le revoir (XLVI, 1-7). Pour Jacob, il en valait la peine ; Joseph avait à ses yeux plus de prix que tout le reste ! Et pour nous, n'y a-t-il pas là une précieuse leçon quant à la part actuelle de l'église en association avec son Chef, un Christ rejeté du monde ?
Les Israélites, descendus de Jacob et d'Abra​ham selon la chair, espèrent réaliser bientôt toutes les bénédictions promises en rapport avec la possession de la terre de la promesse; ils les auront en effet lorsque leur Messie re​viendra. Mais l'évangile met devant nous une bénédiction actuelle infiniment plus grande, non pas sur la terre, mais au ciel, où Christ est assis à la droite du Père.
Déjà pour la foi nous y sommes « en Christ». Ce qui a formé et soutenu l'espérance des fi* dèles dans tous les âges, prend, pour nous, un caractère bien autrement glorieux en rapport avec la personne de Jésus, « le Bien-aimé » en qui Dieu nous a rendus « agréables » (Ephé-siens I, 6). Pierre rappelle à ses compatriotes
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qui avaient reçu l'évangile, que l'héritage « in​corruptible, conservé pour eux », n'est pas dans le pays de Canaan, mais bien « dans les cieux ». La mort et la résurrection de Jésus Christ nous l'assurent ; de là, la foi en Dieu et l'espérance du chrétien (1 Pierre I, 3-5, 21 ; III, 21, 22).
Pour la même raison, le croyant doit faire son choix entre Christ et le monde, se renon​çant soi-même pour suivre son Sauveur (Mat​thieu XVI, 24-27). Notre consolation est que Jésus est le « Bien-aimé » du Père. Trois fois dans le premier Evangile, on trouve cette ex​pression (chap. III, 7 ; XII, 18; XVII, 5).
Oui, Christ, notre Sauveur, est le « Bien-aimé » en qui Dieu « trouve son plaisir » ; en Lui se concentre notre bonheur actuel, et notre espérance pour l'avenir. Puissions-nous le réa​liser par la foi, et en pratique, dans tous les dé​tails de notre conduite.
Encore une fois, le contraste nous frappe en​tre le type et la réalité. Au moment de revoir Joseph, son père n'avait que la mort devant lui. La mort, le shéol, s'ouvrent pour ainsi dire devant lui,dès l'instant où il l'a perdu; et,quand enfin il l'embrasse, Israël dit : « Que je meure à présent, après que j'ai vu ton visage, puis​que tu vis encore » (Genèse XLVI, 30). Pa​roles remarquables en effet, rappelant celles du vieux Siméon lorsqu'il tenait le petit enfant entre ses bras ; il bénit Dieu en disant : « Main​tenant, Seigneur, tu |laisses aller ton esclave
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en paix selon ta parole, car mes yeux ont vu
ton salut » (Luc II, 28-30]. Mais, à présent
que nous connaissons une rédemption accom​
plie, la foi peut aller plus loin, et dire avec l'a​
pôtre : « Je suis crucifié avec Christ; et je ne
vis plus moi, mais Christ vit en moi » (Galates
II, 20).
__~

LA- BONTÉ DE DIEU NOUS POUSSE A LA REPENTANCE
« Méprises-tu les richesses de sa bonté, et de sa pa​tience, et de sa longue attente, ne connaissant pas que la bonté de Dieute pousse àla repentance? » (Rom.II. 4).
Nos pauvres cœurs comprennent peu l'iné​puisable plénitude de l'amour et des compas​sions de Dieu envers le monde. En effet, « la pensée de la chair », c'està-dire du cœur na​turel, « est inimitié contre Dieu » (Rom. VIII, 7). Dès le début de notre histoire, dans le jar​din d'Eden, Satan réussit à introduire dans le cœur de nos premiers parents une pensée de méfiance et de jalousie vis-à-vis de Dieu, afin de les entraîner à la désobéissance. Dès lors, « le péché est entré dans le monde, et par le péché, la mort » (Romains V, 12).
La mort était la peine déjà arrêtée de la part de Dieu pour l'infraction à la défense de man​ger d'un certain arbre. Mais l'ennemi agit avec ruse ; il dit à Eve : « Vous ne mourrez point certainement; car Dieu sait qu'au jour où vous en mangerez, vos yeux seront ouverts, et vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le mal » (Genèse III, 5).
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Aveugler l'homme, calomnier Dieu auprès de lui, remplir son esprit et son cœur de pen​sées et de sentiments mensongers, tel a été dès lors le but de l'ennemi.
Dans la mesure où Dieu manifeste sa grâce envers ses créatures déchues, Satan redouble d'efforts pour les empêcher d'écouter Dieu et de recevoir sa bénédiction.
La plus sublime  manifestation de l'amour et des compassions du Dieu de vérité, eut lieu lorsqu'il vint se révéler aux hommes en Jésus, son Fils bien-aimé. Dieu était alors « en Christ, réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes » (2 Gorinth. V, 19). En même temps, l'ennemi redouble de vigi​lance. Non-seulement il eut la hardiesse   de vouloir tenter le Sauveur lui-même et de l'en​gager à reconnaître le pouvoir et la gloire qu'il s'était arrogés aux dépens des hommes, mais il ne cesse d'agir sur  ceux qui  auraient  pu se laisser attendrir en voyant les œuvres de Jésus, accomplissant en eux son chef-d'œuvre d'im​posture. On peut mesurer l'étendue de la puis​sance qu'il exerce sur l'homme, et combien le cœur de ce dernier est devenu méchant, téné​breux, ennemi du bien, du vrai, du saint, quand on voit des  hommes intelligents convaincus par Satan que le Fils de Dieu, —le resplendis​sement de la gloire de Dieu, l'empreinte de sa substance sur la terre, — était un blasphéma​teur, un séducteur, «unmangeur et un buveur, un ami des publicains et des pécheurs » ! On
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est allé même jusqu'à le traiter de Béelzébul, ou de prince des démons, en disant qu'il chassait les démons par ce pouvoir infernal. La haine de son propre peuple contre Lui n'a été assou​vie qu'en le condamnant à la mort ignominieuse de la croix, entre deux malfaiteurs de la pire espèce!
Toutefois, l'homme est sans prétexte pour agir comme il le fait contre Dieu et contre Christ! Comme l'a exprimé le Seigneur : « Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'au​cun autre n'a faites, ils n'auraient pas eu de péché ; mais maintenant ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père » (Jean XV, 24). Mais c'est afin que fût accomplie cette parole écrite dans leur loi: «Ils m'ont haïsanscause » (Ps. XXXV, 19).
Qu'est-ce que Dieu va faire en présence d'un tel égarement, lorsqu'il voit que l'iniquité de l'homme déborde de toute part? Il peut bien dire qu'il va faire des choses que l'œil n'a point vues, que l'oreille n'a point entendues et qui ne sont point montées au cœur de l'homme (Ésaïe LXIV, 4). Amour sublime, insondable! Dieu va livrer le Fils de son amour en faveur de l'homme dont le péché est à son comble ! En présence d'un tel spectacle, l'on s'écrie : Est-ce possible ? — Oui c'est possible ; il le fal​lait pour le rachat de l'homme, et Dieu l'a fait.
Ce sacrifice accompli, Dieu ne laisse pas les hommes à eux-mêmes; II leur envoie ses ser​viteurs pour rendre attentifs à leur état déplo​rable et à leur péché ceux qui venaient de fou-
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1er sous leurs pieds son Fils bien-aimé ; et voici les paroles qu'il leur fait adresser :
« Hommes israélites, écoutez ces paroles : Jésus, le Nazaréen, homme approuvé de Dieu auprès de vous par les miracles et les pro​diges et les signes que Dieu a faits par lui au milieu de vous, comme vous-mêmes vous le savez, ayant été livré par le conseil défini et par la préconnaissance de Dieu, — lui, vous l'avez cloué à une croix et vous l'avez fait périr par la main d'hommes iniques, lequel Dieu a ressuscité, ayant délié les douleurs de la mort, puisqu'il n'était pas possible qu'il fut retenu par elle.... Ce Jésus, Dieu l'a ressuscité, ce dont nous sommes tous témoins. Ayant donc été exalté par la droite de Dieu, et ayant reçu de la part du Père l'Espritsaintpromis, il a répandu ce que vous voyez et entendez... Que toute la maison d'Israël donc sache certainement que Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jésus que vous avez crucifié » (Actes II, 22 à 36).
En effet, Dieu « constate son amour à Lui en​vers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs. Christ est mort pour nous » (Rom. V,8). L'apôtre Jean dit : « En ceci est l'amour, non en ce que nous, nous ayons aimé Dieu, mais en ce que Lui nous aima, et qu'il envoya son Fils pour être la propiation pour nos péchés » (1 Jean IV, 10). L'apôtre Paul dit aussi: « Cette parole est certaine et digne de toute accepta​tion,quele Christ Jésus est venu danslemonde pour sauver les pécheurs « (1 Timothéel, 15).
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Oh! quel amourinexprimable,infini,se trouve en Dieu pour l'homme ! Que dirons-nous en présence du sacrifice que Dieu a fait de son propre Fils, qu'il n'a pas épargné, mais qu'il a livré, afin de pouvoir introduire avec justice dans sa gloiredespécheurs insensés, désobéis​sants, égarés, asservis àdiverses convoitises et voluptés, vivant dans la malice et dans l'envie, haïssables et haïssant leurs compagnons de méchanceté et de misère?
Le but de Dieu est d'introduire de tels êtres auprès de Lui en sainteté et en justice. Pour cela, il faut avant tout qu'ils soient pardonnes, justifiés, sanctifiés, rendus propres pour la présence de Dieu, « plus blancs que la neige».
Qu'est-ce qui peut opérer une telle œuvre, si ce n'est le sang de Jésus qui purifie de tout péché? Comment pourrait-on être sans cons​cience de péchés dans la présence d'un Dieu omniscient, si les péchés n'avaient pas été ôtés une fois pour toutes? Comment la conscience du pécheur pourrait-elle être à l'aise sans la repentance, sans que le cœur et les affections soient renouvelés par la parole de Dieu et l'o​pération de son Esprit? — II faut être repen​tant, humilié, renouvelé en effet, et Dieu fait tout cela avec justice, en vertu de ce que Christ a souffert.
Mais, hélas, en présence d'un tel sacrifice accompli en faveur des pécheurs corrompus et haïssables, le monde suitson train ; il ne dépose pas les armes, mais continue à haïr Dieu, et
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refuse de se soumettre à Jésus, commeà Celui « que Dieu a fait et Seigneur et [Christ » (Ac​tes II, 36). Ceux qui persistent dans leur éga​rement et dans leur iniquité, qu'ont-ils à atten​dre de la part de Dieu, si ce n'est le jugement auquel personne n'échappe, «et l'ardeur d'un feu qui va dévorer les adversaires... C'est une chose terrible'que de tomber entre les mains du Dieu vivant » (Hébreux X, 27, 31).
« On ne se moque pas de Dieu ; car ce qu'un homme sème, cela aussi il le moissonnera » (Galates VI, 7). Et combien il sera effroyable d'entendre la sentence de Celui qui sera assis sur le « grand trône blanc », passée sur ceux qui, ayant refusé le salut que Dieu nous offre, seront jugés selon leurs œuvres !
Quant à ceux-ci, il est écrit : «Et si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu » (Apocalypse XX, 15). C'est ici la seconde mort, «l'étangde feu», le lieu des pleurs et des grincements de dents ; le lieu préparé pour le diable et les démons! Quelle éternité, loin de Dieu!
Oh, qu'il est heureux le pécheur qui, ayant senti et reconnu sa misère, et vu son état de perdition, embrassele salut gratuit que Christ a payé de sa vie! Alors même qu'il aurait vu, pour ainsi dire, l'abîme éternel s'ouvrir sous lui, et sans ressource aucune pour échapper, s'il a poussé, lui aussi, comme jadis le geôlier à Philippes, ce cri de désespoir: « Seigneur, que faut-il que je fasse pour être sauvé ?» —la ré-
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ponse du Dieu de toute grâce l'attend, car Dieu ne veut pas la mort du pécheur mais sa con​version et sa vie. La porte du salut lui est ouverte : «Crois au Seigneur Jésus,et tu seras sauvé». Dès lors, un tel homme est un de ceux que Dieu appelle « bienheureux» : « Bienheu​reux celui dont la transgression est pardonnée, et dont le péché est couvert ; bienheureux l'homme à qui l'Eternel ne compte pas l'iniqui​té, et dans l'esprit duquel il n'y a point de fraude » (Psaume XXXII, 1, 2).
Oui, celui qui a cru en Jésus comme étant le Fils de Dieu, le Sauveur du monde, et son Sau​veur personnel, «a la vie éternelle »; il ne vient point en jugement, «il est passé de la mort à la vie» (Jean V, 24).
SA BONTÉ DEMEURE A  TOUJOURS (Psaume CXVIII, 1).
A la suite de la banqueroute d'un négociant, sa veuve se trouva dans le plus grand dénue​ment. C'était une vraie chrétienne, et Dieu lui fit la grâce de s'en remettre à ses soins avec une entière confiance pour élever ses deux enfants, Charles et Alice, qui faisaient sa joie et sa con​solation. Comprenant l'importance des Écri​tures pour guider les pas d'un jeune homme dans le bon chemin, la pieuse mère acheta pour son fils une Bible de poche qui devait être pour lui, comme elle l'espérait, une lampe à son pied, et une lumière à son sentier (Psau​me XIX, 105).  Avec son nom et celui de son
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fils, elle écrivit sur la première page ces pa​roles du Psaume GXVIII : « Sa bonté demeure a toujours ».
Lorsque Charles eut atteint sa dix-septième année, plein de vie et de santé, il eut l'occa​sion de voir de temps à autre un jeune marin qui lui faisait le récit de ses voyages et de ses aventures. L'imagination de Charles fut en​flammée par les choses qu'il entendit; et, sol​licité par son ami, il caressa l'espoir de pou​voir le suivre dans son prochain voyage ; la pensée de demander à sa mère et à sa sœur si elles y consentiraient, l'inquiétait, mais ne l'ar​rêta pas. La passion des voyages le domina à tel point que, dans une heure d'oubli, à l'insu de sa mère, Charles se leva de nuit, au moment où tout était tranquille, ouvrit la porte sans bruit et se glissa hors de chez lui pour prendre un petit paquet de hardes qu'il avait eu soin de cacher la veille.
Pauvre Charles! le cœur lui battait cepen​dant bien fort à la pensée de quitter sa mère et sa sœur, les seuls êtres sur la terre qu'il ai​mât véritablement. Mais à cet instant-là, il s'en​tendit appeler à demi-voix par son ami quil'en-gageait à se hâter s'il voulait partir. Se préci​pitant à la suite du jeune marin avec une sorte de désespoir, il dit adieu à l'humble demeure de ses parents sans savoir s'il pourrait les re​voir un jour, etsans se soucier du chagrin qu'ils allaient éprouver en apprenant sa fuite.
Charles avait senti qu'il ne pouvait partir
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sans sa Bible, et que la douleur de sa mère serait adoucie lorsqu'elle saurait qu'il l'avait emportée. Les deux amis furent bientôt sur le navire qui devait partir pour un long voyage.
Quelle stupéfaction pour la veuve et pour sa fille, lorsque, le matin, elles ne purent trou​ver Charles nulle part ! Malgré toutes les re​cherches possibles, on ne découvrit aucune trace du fugitif. Sa mère angoissée vit qu'il avait pris ses meilleurs vêtements et la Bible qu'elle lui avait donnée. Son unique ressource était de recommander son pauvre fils désobéis​sant à Celui dont la bonté demeure à toujours, et qui seul pourrait atteindre son cœur et le ramener auprès d'elle, si c'était sa volonté.
Bien des jours et de longues nuits se pas​sèrent avant qu'on reçut des nouvelles du voyageur. Enfin, au moment où l'on ne s'y atten​dait plus, arriva la lettre suivante :
« Chère mère», écrivait-il, « peux-tu, veux-tu me pardonner? Mon cœur ne cesse de me faire de vifs reproches depuis que je vous ai quittées. Dans une heure, je pars pour vous re​joindre. Chère, excellente mère, ne t'afflige pas; je reviendrai pour te consoler, ainsi que ma sœur. Ce que je fais, c'est pour toi et pour elle. Mère, j'ai besoin de te dire cela, enpen-sant que tu prieras pour moi. Ma bible est à mes côtés. Si je me suis éloigné de vous, mon cœur est toujours là où vous êtes.... Ton fils.»
Ces nouvelles apportèrent quelque adoucis​sement à la douleur des deux pauvres femmes
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qui se mirent à prier avec plus d'ardeur; et les sombres nuages dont elles étaient entou​rées semblaient se dissiper. Soumises et rési​gnées, elles ne recouvrèrent toutefois jamais leur sérénité précédente. Lorsque la tempête grondait sur leur humble demeure, leurs pen​sées allaient, d'une façon particulière, à celui qui les avait abandonnées, le remettant tou​jours à la protection et à la grâce de leur fidèle Sauveur.
Quatre années^se passèrent, sans qu'on apprit rien d'autre du pauvre Charles. Une fois, ce​pendant, le bruit se répandit qu'un navire avait été incendié ; que, de tout l'équipage, seuls deux marins avaient échappé au désastre etque Charles était l'un d'eux.
Pendant ce temps, Mm' G. avait été atteinte d'une grave maladie ; sa faiblesse augmenta au point de ne plus lui permettre de quitter le lit ; mais sa soumission et sa foi s'étaient de jour en jour affermies : elle espérait revoir son fils avant de quitter le monde,et le revoir vraiment repentant.
— J'ai prié Dieu nuit et jour pour cela, di​sait-elle, et je crois qu'il m'exaucera. J'ai la conviction que je presserai encore mon pauvre enfant dans mes bras. Je l'ai remis aux soins de Dieu. Il y a des années que j'ai écrit sur la Bible que je lui ai donnée : « Sa bonté de​meure a toujours » ; m'est-il permis de croire qu'elle doive cesser maintenant ?
La confiance de la pauvre mère surprenait
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fort ceux qui l'entouraient, car il leur semblait que jamais cette espérance ne pouvait se réali​ser; une nuit, où elle l'exprimait avec le plus de force, on avait tout lieu de craindre qu'elle ne quittât cette vie avant le lever du jour.
La fille s'était approchée de la croisée pour cacher son émotion, lorsqu'elle aperçut devant la porte de la cour une personne qui s'appro​chait. Peu après, on frappe à la porte, et la garde-malade qui ouvrit, s'enquérant du motif d'une visite aussi intempestive, eut pour ré​ponse :
· Mœe G... demeure-t-elle encore ici?
· Oui, répondit la garde, mais elle est près
de sa fin, et vous ne pouvez lui parler.
· Il faut que je la voie,  s'écria l'inconnu ;
laissez-moi aller jusqu'à elle !

Puis il ouvrit doucement la porte, tandis que la femme effrayée, cherchait à l'arrêter.
La sœur, dont le cœur tressaillait en enten​dant l'entretien, se glissa hors de la chambre pour voir ce qui se passait. L'émotion visible de l'étranger se trahissait dans sa demande :
—
Est-ce Alice G... ? Puis il tomba évanoui,
et la garde poussa un cri d'épouvanté.
La lumière projetée sur le visage pâle de l'é​tranger le fit connaître ; et, revenant à lui-même, il reconnut sa sœur et se précipita dans ses bras.
—
O ma mère ! ma mère ! s'écria le marin.
Ces paroles parvinrent aux oreilles de  la
mourante qui dit à voix basse :
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—
Alice, mon enfant, qu'ai-je entendu?est-il
là ? ou, ai-je rêvé ?
—■■ Mère, chère mère, répondit-elle en ap​puyant son visage sur les joues froides de la mourante, qui penses-tu qui soit là ?
—
Charles ! Il me semble qu'il était là; mais
j'ai rêvé, n'est-ce pas ?
—
Mère,  répliqua  sa  fille, pourrais-tu le
voir? Supporterais-tu cette émotion?
—
Sans doute, ma fille,il me tarde de le voir,
et j'ai toujours cru que je le reverrais avant de
quitter ce monde.
En cet instant la porte s'ouvrit doucement, et Charles entra, profondément ému :
· Mère, dit Alice, regarde ici; le reconnais-
tu ?
· Qui ? qui est-ce ? demanda la mère pres​
que sans connaissance.
· Mère ! murmura Charles à voix basse, en
se mettant à genoux et en baisant ses mains
froides,   mère, chère mère, veux-tu  me  par​
donner, peux-tu pardonner à ton enfant long​
temps perdu, mais repentant?
· Charles!   mon bien-aimé Charles! Es-tu
vraiment repentant ? dit la mère mourante, en
s'efforçant de passer son bras décharné autour
du cou de son fils
Cher enfant,tu es revenu ;
je disais bien que tu reviendrais. Mon attente s'est réalisée et maintenant je puis rendre grâce à Dieu. Mais, encore une fois, mon fils, es-tu vraiment repentant ?
—
Mère, répondit Charles, dont les paroles
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étaient presque étouffées par les larmes, ma Bible et les prières de ma tendre mère m'ont amené à jouir du salut ; et je suis arrivé à temps pour obtenir ton pardon. Oui, j'ai déjà appris à dire, comme le fils prodigue: «jPère, j'ai péché contre le ciel et devant toi, je ne suis plus digne d'être appelé ton fils » (Luc XV, 18). Mère, bonne mère, veux-tu aussi me pardon​ner ?
— Assez ! assez ! dit la mère défaillante, oui, c'est assez ! et son visage brillait de joie. J'ai bientôt fini ma course. Mes enfants, dites à toutes les mères ce que j'ai trouvé vrai, ce qui ne cessera pas d'être vrai aussi longtemps qu'il y aura une mère qui prie : C'est que « Sa bonté
DEMEURE A  TOUJOURS ! »
Pendant quelques moments, on crut qu'elle avait cessé de respirer. Mais elle'reprit assez connaissance pour serrer encore la'main de ses deux enfants ; puis on l'entendit murmurer dou​cement :
« Je vais dans la sombre vallée Te bénissant, mon Dieu Sauveur! Mon âme de tes biens comblée S'assure en paix sur ta faveur ».
Oui,  «  SA  BONTÉ   DEMEURE   A   TOUJOURS !   »
Ce furent les dernières paroles que l'on put recueillir de sa bouche mourante ; elle les ré​pétait encore avec une vive et sainte reconnais​sance envers le Seigneur qui lui avait fait selon sa foi.
A. NOS ABONNÉS
Espérant continuer la publication de notre journal pendant l'année 1909, nous venons demander à nos amis qui s'associent de cœur à l'œuvre de Dieu, de nous prêter le secours de leurs prières.
Nous sommes aux derniers jours. Les efforts de l'ennemi, surtout dans les pays chrétiens, sont mani​festes de tous les côtés, pour détourner de la vérité les professants, ainsi que ceux dont la conscience n'a pas encore été labourée par l'Esprit de Dieu. En même temps, Dieu travaille pour amener des pécheurs à la connaissance de sa volonté et de son « grand sa​lut » ; et sa volonté est de nous sanctifier au prix des souffrances et de la mort de notre précieux Sauveur sur la croix (Hébreux II, 3, II ; X, 10).
Nous pouvons donc continuer avec courage, tant que le Seigneur nous laisse ici-bas, sachant que le jour de la grâce ne sera terminé pour la chrétienté qu'au moment où II reviendra pour prendre tous les siens auprès de Lui-même. Dès ce moment-là il n'y aura plus de chrétiens qui puissent prier « pour tous les hommes » selon l'exhortation de l'apôtre (1 Timo-thée II, 1-6).
Puissions-nous travailler d'un seul cœur pour l'amour du Seigneur en attendant cette « espérance bienheureuse » et « l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jés.us Christ » (Tite II, 13).
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« MON BIEN-AIMÉ »
« C'est la voix de mon bien-aimé qui heurte I »
(Cantique V, 2).
Dans des moments de difficulté, d'incerti​tude, de peine, de lutte intérieure, où vous vous sentez privé de secours et sans ami auquel vous aimeriez vous ouvrir, avez-vous jamais éprouvé, cher lecteur, que la vraie solution de votre embarras, le pansement efficace pour vos douleurs,se trouvent dans cette parole : «C'est la voix de mon bien-aimé, qui heurte?».
Oui, il y en a Un qui est tout prêt à répondre à ceux qui s'adressent à Lui, beaucoup plus pressé à le faire que nous ne le sommes à de​mander son secours. C'est Lui qui dit : «Voici, je me tiens à la porte, et je frappe: si quelqu'un, entend ma voix et qu'il ouvre la porte, j'entre​rai chez lui et je souperai avec lui et lui avec moi » (Apocalypse III, 20). C'est le Sauveur. Avez-vous entendu sa voix?Lui avez-vous ou​vert la porte de votre cœur ?
Si vous avez déjà accueilli le témoignage de Dieu à son égard, vous avez dû vous réjouir pour un moment, dans tous les cas, de « cette parole fidèle et digne de toute acceptation » que Paul rappelle à son « enfant » Timothée, savoir « que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs » (1 Tim. I, 15). Mais avez-vous pu ajouter avec l'apôtre : « dont moi, je suis le premier ? »
Avez-vous, pour votre compte personnel, pris votre place devant Dieu, comme un pécheur
xxxv. — 12
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méritant son jugement irrévocable, et forcé, par conséquent, dans ce jour de sa grâce, de chercher un refuge pour votre âme auprès de Lui ? Si vous ne l'avez pas fait, si vous ne le con​naissez pas encore comme votre Sauveur, sa​chez pourtant qu'il est le «Bien-aimé» de Dieu,, qu'il est venu faire ici-bas tout le bon plaisir de son Père. Oui, II est venu annoncer sur la terre la grâce et le pardon comme nul autre n'a pu le faire, vu que c'est Lui qui s'est chargé de porter nos péchés et de subir, à notre pla​ce, le jugement que nous méritons. Ayant ainsi ôté la barrière qui « fait séparation entre nous et notre Dieu », II est à même de nous révéler toutes les richesses de sa grâce. Il nous fait connaître tout l'amour du Père dont 11 a toujours joui, même dès avant la fondation du monde (Jean XVII, 24 ; Ésaïe LIX, 1-2).
« Gomme dans l'eau le visage répond au visage, ainsi le cœur de l'homme répond à l'homme » (Proverbes XXVII, 19). Nous nous ressemblons tous ; en faisant attention à autrui, nous pouvons apprendreà nous connaître nous-mêmes. Lorsque tout va bien, nous ne pensons pas à chercher un asile; nous préférons donner libre carrière à nos idées, et rejeter loin de nous tout frein, toute autorité qui nous gêne. Si la santé n'est pas altérée et que nos affaires prospèrent, nous aimons à croire qu'il en sera toujours ainsi, et nous ne pensons pas à Celui qui « attend pour^ user de grâce envers nous » (Ésaïe XXX, 18).
« MON   BIEN-AIMÉ ))
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II i'aut souvent des expériences arriéres pour iious amener à Dieu ; nous le voyons chez le fils prodigue. Sans la famine, peut-on croire qu'il serait rentré en lui-même? Aurait-il eu le cou​rage de chercher du soulagement auprèsde son père qu'il avait abandonné, en emportant tous les biens dont il avait été comblé? Mais en re​venant, il s'attendait peu au genre d'accueil qu'il allait recevoir ; il ne connaissait nullement le cœur de son père, et l'accueil était bien un fruit de cet amour qui s'est déployé dans toute sa grandeur et son étendue, précisément là où notre inimitié contre Dieu s'est montrée à son ■comble,en crucifiant le Sauveur.
La providence de Dieu, en nous dispensant des épreuves, a souvent pour but de nous ame​ner à Lui. Il nous oblige ainsi à tourner nos regards vers la source de toute grâce, et à venir humblement auprès de Lui pour confesser nos péchés et Lui demander pardon. En agis​sant ainsi, nous sentons bien qu'il faut Lui dire la vérité. C'est ce que fit le prodigue; il ne pouvait faire moins que cela, mais il ne con​naissait pas encore l'amour de son père pour lui.
Tant que le monde nous sourit et que ses attraits remplissent nos pensées, nous restons sourds à l'appel du Sauveur : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). Mettons-le à l'épreuve; certes, il vaut la peine de répondre à son invitation gracieuse.
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Aussitôt que nous venons, II nous l'ait en​tendre un autre encouragement: « Moi, je suis le pain de vie : Celui qui vient à moi n'aura jamais faim; et celui qui croit en moi n'aura jamais soif..... Et je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 35, 37). Quel​les précieuses paroles ! Le Sauveur, qui a été honni, méprisé, rejeté des hommes, Lui, ne méprise personne ; II dit : « Viens ». Il attend* II frappe à la porte de nos cœurs. Ne voulez-vous pas Lui ouvrir, cher lecteur?
Tous ceux qui ont répondu à son invitation, peuvent exprimer leur bonheur dans les paro​les de l'apôtre : « II m'a aimé, et II s'est livré lui-même pour moi » (Galates II, 20). La justice de Dieu ayant été satisfaite par le prix de notre rédemption, II peut donner libre cours à son amour, ne demandant, de notre part, que le cœur honnête qui confesse la vérité. Il faut la vérité dans tous nos rapports avec Celui qui connaît et qui sonde tous les replis de notre cœur. David le dit: <• Voici, tu veux la vérité dansl'homme intérieur » (Psaume LI, 6). • Encore n'avons-nous pas besoin d'attendre jusqu'à ce que nous puissions Lui donner une garantie de bonne conduite à l'avenir ; car II sait combien le cœur est traître; et, hélas, que de fois nous faisons l'expérience de la futilité de nos vœux et de nos résolutions ! Avant de venir à Lui, nous n'avons pas même besoin de connaître les profondeurs de notre cœur mé​chant. Ecoutons l'avis qu'Elihu donne à Job,
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en l'engageant à se mettre sans retard en règle avec Dieu, et à lui dire : « Je porte ma peine (celle de l'épreuve),je ne ferai plus de mal; ce que je ne vois pas, montre-le-moi » (Job XXXIV, 21-32). Nous ferons alors l'expérience qu'il est puissant « pour nous garder sans que nous bronchions», et II veut nous placer «irrépro​chables devant sa gloire avec abondance de joie » (Jude 24).
Le Seigneur frappe, ouvrez-lui la porte, et que Lui soit dorénavant l'hôte et le maître de votre cœur !
UNE SURABONDANCE DE GRACE
« Là où le péché abondait, la grâce a surabondé. »
(Romains V, 21).
Qui peut mesurer l'étendue de la grâce de Dieu? Elle dépasse toute notre intelligence, comme elle est infiniment au-dessus de toute notre culpabilité. Dieu vient à la rencontre du pécheur, agissant envers lui d'après ses pro​pres pensées d'amour, car « Dieu est amour ».
Ainsi, quelque précieux qu'il soit pour un pécheur d'avoir la paix avec Dieu, la mesure delà grâce de Dieu envers le croyant est beau​coup plus étendue encore ; elle est illimitée, selon cette déclaration de l'apôtre Jean : « Car de sa plénitude, nous avons tous reçu, et grâce sur grâce » (Jean I, 16).
La première condition de notre côté pour que nous entrions en relation personnelle avec
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Dieu, c'est la repentance, à laquelle, en effet, la bonté de Dieu nous pousse. Dans le cas de Pierre, un seul regard du Seigneur, plein de compassion,lui brisa le cœur (Luc XXII, 60-62).
La repentance est avant tout nécessaire; sans elle, comment un pécheur pourrait-il sub​sister en la présence de Dieu ? Comment sup​porterait-il sa justice et sa sainteté? Car il faut bien que, selon cette justice et cette sainteté, toute la question des péchés soit réglée. Dans ses prédications, l'apôtre « insistait et auprès des Juifs et auprès des Grecs sur la repentance envers Dieu et la foi en notre Seigneur Jésus-Christ » (Actes XX, 21). Le Seigneur avait déjà dit : « Si vous ne vous repentez, vous périrez tous pareillement » (Luc XIII, 1-5).
Mais la repentance suppose toujours quelque connaissance de la bonté de Dieu; car qui se​rait disposé à confesser ses péchés s'il pensait que sa confession amènerait le châtiment qu'il mérite ? Si l'on confesse, c'est en vue d'une ré​mission, et la rémission des péchés est annon​cée dans l'évangile au nom de Jésus Christ. C'est la commission qu'il donna aux apôtres avant de les quitter pour s'en retourner auprès du Père (Luc XXIV, 46-49; Jean XVI, 7, 28). Le Saint-Esprit devait venir afin de les revêtir de la puissance nécessaire pour proclamer l'évangile : sans cette puissance, ils ne pou​vaient travailler.
La repentance donc suppose la foi quant aux rudiments de l'évangile, et la première grâce
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à laquelle elle nous introduit esl« la délivrance de la colère qui vient » (1 Thessaloniciens I, 10). Mais on apprend en même temps qu'il y en a aussi, de la part de Dieu, une autre bien inattendue, savoir une relation personnelle avec Lui. Le droit ou le privilège « d'être en​fant de Dieu » est donné à ceux qui reçoivent Jésus, c'est à dire à ceux qui croient en son nom (Jean I, 10-12).
Cette grâce merveilleuse d'être faitsenfants du Dieu vivant, nous est particulièrement rap​pelée par l'apôtre Jean en ces mots : «Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu ; c'est pourquoi le monde ne nous connaît pas, parce qu'il ne l'a pas connu. Bien-aimés, nous sommes main​tenant enfants de Dieu, et ce que nous serons n'a pas encore été manifesté; mais nous savons que quand II sera manifesté, nous lui serons semblables, car nous le verrons tel qu'il est » (1 Jean III, 1, 2).
Ce n'est pas encore assez ; les grâces se multiplient. L'apôtre Paul ajoute : « Et si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers; héritiers de Dieu, cohéritiers de Christ; si du moins nous souffrons avec lui, afin que nous soyons aussi glorifiés ensemble » (Romains VIII, 17).
Les bénédictions du temps présent, qui en​traînent des souffrances dans un monde qui ne connaît pas Dieu et qui a rejeté Christ, seront couronnées par la gloire à venir. Mais les ri-
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chesses de la grâce ne sont pas encore épui​sées, car nous lisons dans le même chapitre et ailleurs : « Et parce que vous êtes fils, Dieu a envoyé l'Esprit de soïn Fils dans nos cœurs, criant : Abba, Père. Et l'Esprit lui-même rend témoignage avec notre esprit, que nous som​mes enfants de Dieu » (Galates IV, 6 ; Romains VIII, 15-16). Ce n'est pas pour rien que le Sei​gneur a dit : « Je prierai le Père, et il vous donnera un autre consolateur pour être avec vous éternellement » (Jean XIV, 16).
Adorable Sauveur! tu pouvais bien le dire : « Bienheureux sont ceuxqui pleurent, car c'est eux qui seront consolés ; bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car c'est eux qui seront rassasiés » (Matthieu V, 3-6)... Avec moi sont lesrichessesetleshonneurs,lesbiens éclatants et la justice. Mon fruit est meilleur que l'or fin, même que l'or pur ; et mon revenu meilleur que l'argent choisi. Je marche dans le chemin de la justice, au milieu des sentiers de juste jugement, pour faire hériter les biens réels à ceux qui m'aiment et pour que je rem​plisse leurs trésors » (Proverbes VIII, 17-21). Tous ceux qui cherchent le Sauveur le trou​veront, et II a dit: « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
Qui peut exprimer le bonheur du racheté de Christ, d'avoir le ciel ouvert devant lui ? Là, sur le trône de Dieu, est assis son Sauveur, celui qui l'a aimé et s'est livré lui-même pour lui'Galates II, 20).
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Jésus a aussi laissé aux siens cette promesse bénie : « II y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais, et que je vous prépare une place, je reviendrai, et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi» (Jean XIY, 2-3). Il est pour nos cœurs dès à présent « Celui qui vient » ; II nous le dit : « Oui je viens promp-tement » (Apoc. XXII, 20).
C'est dans un monde coupable d'avoir rejeté et crucifié le Fils de Dieu, un monde qui per​siste dans sa haine contre Dieu et contre son saint Fils Jésus, un monde qui s'avance à pas de géant vers une ruine absolue, éternelle, un monde dont la fin est le lieu préparé pour le diable et ses anges, oui, c'est dans un tel monde que le bienheureux racheté de Christ a le privilège d'avoir accès auprès de son Dieu et Père, et de Jésus, son Seigneur, et de vivre pour Lui ! Qu'elle estbelle, sublime, l'histoire de l'amour de Dieu, la révélation de ce que Dieu est et ce qu'il a fait en et par Christ, son bien-aimé Fils !
En contemplant la gloire et la bonté de son Dieu, sa bonté fidèle envers lui et son peuple, Israël, le roi David s'écrie : « Béni sois-tu, Eternel, Dieu d'Israël, notre père, de tout temps et à toujours! A toi, Eternel, est la gran​deur, et la force, et la gloire, et la splendeur, et la majesté ; car tout, dans les cieux et sur
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la terre est à toi. A toi, Éternel, est le royaume et l'élévation, comme Chef sur toutes choses; et les richesses et la gloire viennent de toi, et tu domines sur toutes choses; et la puissance et la force sont en ta main, et il est en ta main d'agrandir et d'affermir toutes choses. Et maintenant, ô notre Dieu, nous te célébrons, et nous louons ton nom glorieux » (1 Chroni​ques XXIX, 10). Et nous, en présence de bé​nédictions beaucoup plus grandes que toutes celles que David a connues, que dirons-nous?
Dans l'Épître aux Éphésiens, nous lisons : « Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus Christ, qui nous a bénis de toute béné​diction spirituelle dans les lieux célestes en Christ ; selon qu'il nous a élus en lui avant la fondation du monde, pour que nous fussions saints et irréprochables devant lui en amour, nous ayant prédestinés pour nous adopter pour lui par Jésus Christ, selon le bon plaisir de sa volonté, à la louange de la gloire de sa grâce dans laquelle il nous a rendus agréables dans le Bien-Aimé » (Éph. I, 3-6). — « Au seul Dieu notre Sauveur, par notre Seigneur Jésus-Christ, gloire, majesté, force et pouvoir, dès avant tout siècle, et maintenant, et pour tous les siècles ! Amen » (Jude 25).
Les saints, dans le ciel, en possession de tout ce que l'œuvre de Christ leur a acquis, selon la justice de Dieu, tomberont sur leurs faces, devant Celui qui est assis sur le trône, «t se  prosterneront devant Celui qui vit aux
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siècles des siècles; ils jetteront leurs couron​nes devant le trône, disant : « Tu es digne, notre Seigneur et notre Dieu, de recevoir la gloire, et l'honneur, et la puissance ; car c'est toi qui as créé toutes ces choses ; et c'est à cause de ta volonté qu'elles étaient et qu'elles furent créées ». Ils chantent un cantique nou​veau, disant : « Tu es digne de prendre le livre et d'en ouvrir les sceaux; car tu as été immolé, et tu as acheté pour Dieu parton sang, de toute tribu, et langue, et peuple et nation; et tu les as faits rois et sacrificateurs pour no​tre Dieu, et ils régneront sur la terre » (Apo​calypse IV, 10-11; V, 9-10).
Les anges autour du trône prendront part à ces accents d'adoration, bien qu'ils ne con​naissent pas pour eux-mêmes les secrets de la rédemption, et finalement toute la création sur une terre renouvelée s'y joindra. Puissions-nous tous chanter le cantique des rachetés dans l'attente de voir bientôt notre Sauveur face à face, et d'être alors changés dans son image, à la gloire de Dieu ! « De lui, et par lui, et pour lui, sont toutes choses ! A lui soit la gloire éternellement! Amen»(RomainsXI,36).
UNE PRIERE NOCTURNE
Un serviteur du Seigneur, étant en tournée dans une vallée élevée du Jura, fit visite à une famille dont le père et la mère sont de vrais chrétiens. Chez eux, il eut l'occasion de s'a-
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dresser en particulier à l'aîné de leurs enfants, pour le rendre attentif à l'état de son âme de​vant Dieu. Avant de le quitter, il lui recom​manda de prier le Seigneur régulièrement et sincèrement, le suppliant de lui faire connaî​tre son état véritable devant Dieu, en disant : « Montre-moi ce que je suis ». Car on n'est pas en état de profiter de la grâce du Seigneur, avant de comprendre que nous en avons réel​lement besoin.
Henri promit de faire cela, et il tint parole. Aussi Dieu l'exauça sans tarder; il comprit bien qu'en tant que pécheur perdu, il était digne du jugement éternel; mais il n'avança pas plus loin. Le pauvre garçon fut pendant plusieurs années sous le poids de ses péchés, soupirant après la paix qu'il ne trouvait pas ; il gardait tout cela pour lui, ses parents n'en sa​vaient rien.
Pendant plusieurs étés Henri fut berger, gardant le bétail des particuliers sur les pâtu​rages communaux. Gomme il était souvent mouillé, il contracta du rhumatisme articu​laire qui lui occasionna de vives douleurs. Son étal paraissait s'améliorer quelque peu, quand le docteur déclara que le jeune homme était atteint d'une affection du cœur fortement prononcée, et sans espoir de guérison.
Henri lisait journellement la parole de Dieu; les traités chrétiens aussi qui lui tombaient sous la main étaient promptement parcourus ; malgré cela, la paix avec Dieu, objet de ses
UNE   PMEIIE   -NOCTURNE.

233
ardents désirs, semblait fuir devant lui. En même temps, la maladie s'aggravait et faisait prévoir une fin prochaine.
Un jour que son père le voyait particulière​ment souffrant, il lui dit avec affection :
· Mon cher Henri, si tu devais nous quitter,
serais-tu heureux de t'en aller ?
· Si je venais à mourir tel que je suis, ré-
pondit-il, j'ai la certitude que j'irais directe​
ment en enfer.
Son père l'engagea à placer sa confiance dans le Seigneur Jésus et dans l'œuvre parfaite qu'il a accomplie sur la croix, à l'exemple du bri​gand repentant, crucifié aux côtés du Sauveur. N'est-il pas écrit : « Comme Moïse éleva le ser​pent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter​nelle » (Jean III, 15).
Pour sa joie et celle de ses parents, le mo​ment de la délivrance allait sonner pour le pau​vre Henri. C'était le 12 octobre 1904. Le ma​lade était tellement angoissé qu'il ne pouvait rester dans son lit; et comme la chambre qu'il occupait était contigiie à celle de ses parents, il vint auprès d'eux, dans le milieu de la nuit, leur demandant de supplier le Seigneur avec lui, de lui accorder la paix dont son âme était toujours avide. Ils se jetèrent tous à genoux; puis Henri, qui n'avait jamais prié à haute voix en présence de ses parents, fit monter une fer​vente prière  au trône de Dieu ; c'était le cri
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d'une âme en proie à une profonde détresse : — « Seigneur, » disait-il, «tu le vois, je vais mourir, et je ne suis pas prêt; ne me laisse pas quitter ce monde sans m'aceorder l'assurance du pardon de mes péchés ! »
Dès lors, la réponse ne se fit pas attendre. Le Seigneur dans sa miséricorde, se manifesta à lui, et au moment où tout paraissait obscur, la lumière se fit dans l'âme angoissée d'Henri. Voilà, en effet, ce que nous lisons dans 2 Co​rinthiens IV. Au commencement, lorsqu'il y avait des ténèbres sur la face de l'abîme, Dieu dit: « Que la lumière soit ». C'est ainsi qu'il fait pour nous, dissipant nos ténèbres par la lumière de la connaissance de sa gloire dans la face de Christ. Quand Henri saisit Christ comme Punique et pariait Sauveur du pécheur perdu, il s'écria avec bonheur :
· Oh ! oui, je vois maintenant, je comprends
que le Seigneur Jésus est mort pour moi! et
son visage était rayonnant.
· Oh ! que je suis heureux ! ne cessait-il de
répéter; je m'en vais auprès de mon Sauveur.
Quelle scène se passa alors dans le silence de la nuit! Quelle joie remplit cet humble in​térieur, joie plus grande que celle de posséder les richesses du monde entier; et quelle joie encore dans le ciel pour les anges de Dieu, qui s'intéressent aux choses de la terre ! (Voyez Luc XV, 10).
Le jour suivant, Henri put encore rester de​bout et rentrer les vaches vers le soir; mais peu
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après, il se sentit très mal et, son père étant absent, il envoya un de ses frères l'appelerr pensant que le moment de son départ était déjà là, mais dans la pleine confiance qu'il s'en al​lait auprès de son Sauveur. Il dit la même chose à sa mère et à un ami chrétien qui était venu lui faire visite ; mais il devait attendre quelques jours.
Depuis ce moment-là, malgré ses souffrances intenses, Henri ne cessait d'exhorter tous ceux qui l'approchaient. Il eut des paroles pressantes pour ses deux frères et sa sœur, les engageant à ne pas différer à venir au Seigneur Jésus pour être sauvés. Son grand père, encore incon​verti, fut aussi l'objet de sa sollicitude.
Une voisine étant venue lui faire visite, tou​chée de voir comme il souffrait, lui dit:
· Tu souffres bien, mon pauvre Henri!
· Je ne suis pas pauvre, répondit-il ; je suis
riche; je m'en vais auprès de mon Sauveur.Oh,~
si vous saviez combien je suis heureux!
Cette personne n'oubliajamais ce qu'elle en​tendit, tellement le témoignage que lemalade rendaità l'amour de son Sauveur était puissant. Il le confessait réellement de sa bouche, le peu de temps qui lui restait encore, et certes, telle est la volonté du Seigneur (Romains X). Pourtant les souffrances du jeune homme al​laient en augmentant, au point qu'il ne cessait de crier nuit et jour; c'étaient des étouffements et des maux de cœur continuels; et cela dura pendant neufjours.
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A la vue de cet état si pénible, les parents demandèrent au Seigneur la délivrance du cher enfant; celui-ci aussi le suppliait de ne pas per​mettre qu'il s'en allât dans une de ces crises, mais d'une façon paisible ; et le Seigneur, dans sa grâce condescendante, lui accorda un plein exaucement, faisant suivre la délivrance spiri​tuelle d'un soulagement corporel.
Quelques jours avant sa fin, voyant sa mère pleurer, Henri chercha à la consoler en lui di​sant:
— Ne pleure pas, chère maman; je suis si heureux de m'en aller auprès de mon Sauveur; vous viendrez bientôt me rejoindre.
Le vendredi, 21 octobre, on vit que le moment du départ ne devait pas être éloigné. Henri avait de la peine à parler, mais il avait conser​vé toute sa lucidité d'esprit. Vers huit heures du soir, son visage s'illumina soudain ; une clarté céleste était répandue sur ses traits, tel​lement qu'une parente chrétienne, qui était présente, en fut frappée ; et à huit heures et de​mie, Henri, élevant ses bras amaigris, comme pour aller au devant de quelqu'un, avait les yeux dirigés en haut, lorsqu'il rendit le dernier soupir.
Quel doux souvenir Henri a laissé aux siens ! Le récit qui précède fait par le père,est,croyons-nous, bien propre à encourager d'autres en​fants de chrétiens qui pourraient se trouver dans une position analogue à la sienne.
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Pour la Suisse, M. F. Guignard, à Vevey, est chargé de recevoir les abonnements au plein   tarif.
Nos amis de I'Angleterre peuvent nous envoyer des « postal orders ». Ceux de I'Amérique peuvent s'abon​ner chez M. Whelpley, 40, Broad st., New-York ; et M. Armet, 4431, Garfield Avenue, Saint-Louis. Mo.
lie USalut de Dieu, années 1888, 1894, 1897,1898,
4vol. brochés. Prix réduit, le volume.   O fr.yjf
Années 1890 à 1904, 15 volumes reliés prix réduit le
volume
    1 f r.
